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LXVI 


LES STEPPES ET LES LACS SALÉS 


Nous allumâmes un grand feu de bruyères en face de la 
porte de notre tente, qui, étant tournée du cóté opposé au 
vent, ne recevait du feu que la chaleur, la fumée étant em- 
| portée vers Astrakan et s'allongeant dans l'air, aussi épaisse 
| et aussi noire que celle d’un bateau à vapeur. 
| — Jécrivis toute la soirée. Notre tente avait une table cir- 
= culaire tenant au poteau du milieu. C'était la première 
fois, depuis mon départ de France, que les murailles d'une 
maison, les cloisons d'un chemin de fer ou les parois d'un 
bateau à vapeur ne pesaient pas sur moi. J'avais, d'ail- 
leurs, toutes les peines du monde à me persuader à moi- 
méme que j'étais entre l'Oural et le Volga, ayant les Tatars 
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jours de calme, et qui ne donne pas même aux voyageurs la 
distraction d'une tempête, à moins que ce ne soil celle des 


tempêtes de sable. ll est vrai que nous faisions connais-- 


sance avec le steppe dans son mauvais moment, quand il 
était désséché par les premiers vents d'hiver. Au prin- 
temps, lorsque toutes ces absinthes sont vertes, lorsque 
toutes ces camomilles sont jaunes, lorsque toutes ces 
bruyéres sont roses, ce ne sont plus des steppes, ce sont 
des prairies. 

Le diner fini, nous avions encore trois héures de jour, 
et, en pressant nos chevaux, nous pouvions aller coucher 
au village de Stafka-Karaïskaïa, petite bourgade d'une qua- 
rantaine de maisons; si bien que, le lendemain au soir, 
nous pouvions étre à "Tzaritziüe. 

La bourgade de Stafka-Karaïskaïa se compose, comme je 
viens de le dire, d'une quarantaine de maisons, dont six ou 
huit appartiennent à l'administration ou à des employés. 

Les autres appartiennent à des Arméniens et sont des 
hôtels garnis. 

C’est là que se tiennent tous les officiers russes commau- 
dant à cette ligne de Cosaques. 

T'eus donc, ce soir-là, une chambre garnie. 

La garniture de cette chambre se composait d'une chaise 
en paille, d'un canapé en bois, d'une table couverte d'une 
toile cirée, d'un portrait de l'empereur Alexandre II et de sa 
famille, faisant pendant à un portrait de Napoléon ler, avec 
des épaulettes d'or eu paillon. 

Notre souper avait était commandé par le général dans 
le restaurant de la localité. 

Ce restaurant possède un billard qui est porté en ligne de 
compte comme une des suprémes distractions de Stafa-Ka- 
raiskaia. 

Aussi est-il toujours, retenu deux ou trois jours d'avance. 

Et, en effet, à quoi peuvent s'amuser une vingtaine d’ofli- 
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ciers isolés au milieu des steppes, dans des plaines sans 
gibier, près d’un lac sans poissons? 

Ils ont bien l'agrément de voir tirer le sel. 

Cela peut étre curieux pendant les premières heures; 
mais, au bout d’un mois, cela devient monotone, Jugez 
au bout d’un an! 

Nous fimes le tour du billard après souper, comme nous 
avions fait le tour du lac après déjeuner. 

L’hospitalité est si sainte en Russie, que l'on voulait nous 
céder le billard. 

On comprend que nous refüsámes. Ce qui perpétue les 
dévouements, c'est de ne pas en abuser. 

Le lendemain, nous gravimes la seule montagnexqu'il y 
ait dans ces steppes; c'est d'elle que le lac Bestouchef tire 
son second nom de Bogdo; qui veut dire colline. 

Au sommet de cette colline et en se tournant vers l'est, 
оп а le Volga derrière soi; à gauche, le lac, que l'on dé- 
couvre dans toute son étendue: en face de soi, un petit 
fortin cosaque ; de l'autre côté du lac et à droite, les prai- 
ries salées couvertes de moutons. 

Le but de notre voyage était rempli; nous avions fait 
trois cents verstes dans les steppes; nous avions vu des ki- 
bitkas kirghis; nous avions visité les deux plus grands lacs 
salés de la Russie, et nous avions fait connaissance avec un 
des plus braves et des plus aimables officiers de l'armée 
russe. 

En outre, nous avions trouvé une tarantasse sur laquelle 
nous ne comptions pas. 

A onze heures, nous montâmes en voiture et primes 
congé du général Beklemichef. 

En portant mes yeux sur Kalino, je le vis enrichi d'un 
sabre et d'un fusil cosaques. 

C'était un cadeau du général, 
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Deux heures aprés, nous traversions sur un bac PAc- 
touba, qui n'est rien autre chose qu'un bras de Volga. 

Le soir, vers cinq heures, nous étions en face de Tzari- 
{zine, et, aux dernières lueurs du jour, nous pümes voir le 
Nakimof se balançant sur l'eau en face de la ville. 

Cette vue nous fit un certain plaisir; nous avions été 
trente heures de plus qu'il n'avait été convenu, et le Naki- 
mof eüt continué sa route sans nous, que nous n'eussions 
rien eu à dire. 

Nous laissámes Ја tarantasse du général Beklemichef à 
l'endroit convenu, et, sans perdre un instant, nous sau- 
tàmes dans un bateau, et nous nous fimes conduire à bord 
du Nakimof. 

Notre brave capitaine nous avait reconnus de loin et 
nous faisait force signes de tendresse. 

Nous le remerciämes de la complaisance qu'il avait mise 
à nous attendre. ; : 

Cette complaisance nous fut expliquée en deux mots. 

Le brave Pastoukof — c'était le nom de notre capitaine 
— avait fait, sans nous en prévenir, un pelit marché à 
Saratov : c'était de prendre à la remorque, à Kamischine, 
un bátiment chargé d'une vingtaine de piéces de canon en 
destination d'Astrakan. 

Aprés nous avoir conduits à Nikolaevsk, au lieu de conti- 
nuer de descendre le Volga, il l'avait donc remonté jusqu'à 
Kamischine, où, le lendemain matin, il avait pris les ca- 
nons à la remorque. 

Ce travail l'avait occupé jusqu'au soir. 

Le soir, la difficulté de la navigation l'avait décidé à atten- 
dre le lendemain malin. 

Le lendemain matin, il était parti; mais, alourdi par la 
remorque, il n'était arrivé à Tzaritzine que deux heures 
avant nous ; de sorte que, si nous eussions eu le malheur 
d'étre exacts, et si nous fussions arrivés la veille au matin, 
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au lieu de penser qu'il n'y était pas encore, nous eussions 
cru qu'il était parti et fussions, de quelque facon que ce 
soit, partis à notre tour. 

—. Tout était donc pour le mieux dans le meilleur des mon- 
des possibles, 

Mais où la chose commença à se gåter, ce fut lorsqu'il 
nous avoua qu'il avait fait marché pour prendre à sa re- 
morque, à la suite de ses canons, un second bâtiment 
chargé de blé. 

Seulement, le bâtiment n'était pas chargé; il chargeait et 
n'aurait terminé cette opération que le lendemain vers cinq 
heures. 

А son avis, ce retard nous mettait fort en avance. Voici 
comment : 

Il chargerait de bois, non-seulement le Nakimof, mais 
encore les deux autres bateaux, et, de cette facon, nous 
pourrions, ayant assez de combustible pour le reste de la 
route, aller d'une seule traite à Astrakan. 

Nous proposámes au capitaine, ві la chose pouvait l'arran- 
ger, de lui donner deux jours au lieu des quinze ou dix- 
huit heures qu'il demandait. 

Une idée m'était venue. 

Gomme Tzaritzine était le pointle plus rapproché du Don, 
c'était de prendre, le lendemain au point du jour, des che- 
vaux, et de faire à cheval les soixante verstes qui séparent 
les deux fleuves. 

Ptolémée est le premier qui signale ce rapprochement. 
Selim songea le premier à établir une communication entre 
le Volga et le Don. 

C'était en 1559, époque où il entreprenait sa campagne, 
ayant pour but d'arracher Astrakan à la domination mos- 
covite. Il fit méme remonter le Don à sa flottille militaire, 
avec ordre, arrivée à Katchalinskaïa, d'ouvrir immédia- 
tement un canal de réunion avec le Volga. 
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Ce projet avorta par suite de la déroute de l’armée tur- 
que, qui s'était imprudemment engagée dans les déserts du 
Manitch. - - 

Pierre le Grand eut à son tour la méme idée; il envoya à 
Doubovka un ingénieur anglais, nommé Perry, avec ordre 
de faire un tracé, et, le tracé fait, de pousser les travaux 
avec une grande activité. 

Sous l'empereur Nicolas, de nouvelles études furent faites 
el achevées dans le cours de l'année 1826. 

Aujourd'hui, ou plutôt quand nous passàmes à Tzaritzine, 
on parlait de remplacer le canal toujours projeté, jamais 
exécuté, par un chemin de fer; mais le prix des transports 
par chariots est tellement modique, qu'il est probable que 
longtemps encore on s'en tiendra à ce mode de locomotion. 

Malheureusement, notre capitaine était bien décidé à se 
remettre en ronte le lendemain dans la journée, de sorte 
qu'il ue put nous accorder les deux jours dont nous avions 
besoin pour notre excursion. 

Au reste, nous étions sur le théâtre des exploits du fa- 
meux brigand Stenka Razine, véritable héros de légende, 
comme Robin Hood, Jean Sbogaret Fra Diavolo. 

Le bandit Stenka Razine, écartelé parce qu'il était simple 
Cosaque, eüt été probablement un grand homme et un illus- 
tre conquérant s'il fût né prince. Il avait l'audace du bri- 
gand, ie coup d'œil du général, le courage du conspirateur, 
par-dessus tout, ces conditions pittoresques de beauté, de 
caprice, de générosité et d'inattendu qui popularisent l'ou- 
llav, comme disent nos voisins les Anglais. 

Се fut en 1669, sous le tzar Alexis, que Stenka Razine 
donna son premier signe d'existence, en rassemblant une 
troupe de bandits, et en pillant les barques qui montaient 
et qui descendaient le Volga. L'impunité et le succès dou- 

lérent bieatót ses forces. Aprés s'être attaqué aux barques, 
et les avoir prises, il s'attaqua aux villes, et les prit. 
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Le gouverneur d'Astrakan commence alors à s'inquiéter 
de ses progrés, et envoie quelques troupes contre lui. 
Stenka Razine marche seul au-devant de ces troupes, pres- 
que toutes composées de Cosaques, leur fait un discours 
dans leur langue; les Cosaques crient : « Vive Stenka 
Razine! » et passent avec lui.Le gouverneur s'adresse alors 
à un corps russe commandé par des gentilshommes; il en 
donne la conduite au stolnik Bogdan Svérof. Le corps russe 
part, rencontre Stenka Razine, ou plutót est surpris par lui, 
et plus de mille gentilshommes restent sur le champ de 
bataille. 

Au lieu de se laisser aveugler par sa victoire, Stenka 
Razine, pour donner à son nom le temps de se populariser, 
se retire sur le Jaik et s'établit dans la ville d'latskoi; là, il 
est joint par un autre aventurier, nommé Serge le Louche, 
qui vient de battre les strélitz sur le Volga. Tous deux se 
jettent sur la Perse, brülent et pillent tonte la portion qui 
aboutit à la mer Caspienne, et se retirent avec un butin 
immense et en emmenant prisonnier le fils du gouverneur 
du Ghilan, pris en bataille rangée. 

Alors commence la tactique habituelle des bandits dans 
les pays esclaves ou mal gouvernés. Stenka Razine se pré- 
sente aux populations comme un envoyé de Dieu, chargé 
de donner en son nom la justice que leur refusent les grands 
de la terre. Il est le protecteur des faibles, le libérateur des 
esclaves, l'ennemi des oppresseurs; tout се quiest riche est 
ranconné, tout ce qui est grand seigneur est proscrit. L'ar- 
gent de la noblesse est répandu parmi les pauvres, non 
point avec une telle libéralité cependant que les trois quarts 
n'en restent dans les mains du bandit justicier. Toutes les 
bandes dispersées par l'apparition successive des sept ou 
huit faux Démétrius, viennent rejoindre Stenka Razine; le 
bandit a une armée et le tzar doit compter avec lui; il 
assiége el prend Tzaritzine, bat un corps de strélit envoyé” 
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contre lui de Moscou, prend la ville de TTchernoijar (noir 
abime) et en passe au fil de l'épée les habitants, qui ont 
tué quelques-uns de ses hommes ; il noue des relations avec 
Astrakan, s'approche de la ville dans une marche de nuit, 
` escalade les remparts par surprise, massacre la garnison et 
une partie de la population, tue lui-même d'un coup de 
lance le gouverneur, le prince Prosorovsky, laisse dans la 
ville deux gouverneurs, lesquels font périr au milieu des 
supplices l'archevêque, qui a prêché contre Stenka Razine, 
et pénètre dans la Russie, en révant la conquête de Moscou. 

Le prince Dolgorouky fit évanouir ce rêve; rencontré et 
battu par lui, Stenka Razine fut fait prisonnier, envoyé à 
Moscou et exécuté publiquement, laissant un nom populaire 
depuis Tzaritzine jusqu'à Asterabad ; héros historique s'il . 
eüt réussi ; simple héros de légende, pour avoir échoué. 

Nous partimes de Tzaritzine comme nous l'avait promis 
notre capitaine. Toute la journée, nous avions suivi des 
yeux d'innombrables volées d'oies, affectant dans le ciel 
les figures algébriques les plus compliquées. L'àpreté de 
l'atmosphére commençait à disparaître; on sentait que nous 
avancions vers le Midi. IL était temps, au reste; des glaçons 
passaient prés de nous en fondant dans une eau plus tiède 
eten nous annoncant que, derriére nous, le Volga com- 
mencait à prendre; mais nous avions l'avance sur l'hiver 
et nous pouvions maintenant le défier de nous rejoindre. 

Au jour, nous passámes prés de la colline de Ја Jeune- 
Fille (Dévitchei Kolm). 

Q'est encore une tradition qui se rattache à Stenka 
Ћаліпе. 

Amoureux de la fille d'un noble, le bandit se déguise en 
marchand de bijoux et se présente au château du père de 
celle qu'il aime; il n'ose poursuivre son chemin, de peur, 
dit-il, d'être volé par Stenka Razine, il réclame l'hospi- 
talité. 
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Le noble, sans défiance, la lui accorde; la jeune fille, cu- 
rieuse, demande à voir les bijoux. 

C'était après la prise d'Astrakan, aprés le pillage de la 
perse; le bandit possédait les merveilles des Mille et une 
Nuits. Ё 

Le seigneur qui donnait l’hospitalité à Stenka Razine, tout 
riche qu'il était, ne l'eüt point été assez pour acheter la 
dixiéme partie des trésors du bandit. Stenka Razine les 
donna pour rien, ou plutót il les vendit à sa fille au prix 
qu'il voulait les lui vendre. 

Huit jours s'écoulérent ainsi; au bout de huit jours, 
Stenka Razine annonca son départ à la jeune fille; celle-ci 
toute à son amour, offrit de partir avec lui. 

Alors, Stenka Razine lui avoua tout, lui dit qui il était, et 
à quel danger elle s'exposait en suivant un bandit capri- 
cieux, fantasque, dépendant plus encore de ses compagnons 
que ses compagnons ne dépendaient de lui. 

A tout ce que put dire Stenka Razine, elle répondit : « Je 
l'aime. » ` 

Les deux amants partirent ensemble. 

Pendant deux ans, ils menèrent la vie joyeuse de triom- 
phateurs; puis enfin vinrent les jours des revers. 

Pour Stenka Razine, le Volga était une espèce de dieu 
protecteur, personnifié par lui comme les Grecs person- 
nifiaient le Scamandre et l'Acheloüs. De méme que Pisis- 
trate, tyran de Samos, jetait son anneau à la mer, lui, pour 
se rendre le Volga favorable, lui eût sacrifié ses trésors les 
plus précieux. 

En effet, le Volga, dans les sinuosités de ses rives, dans 
les iles qu'il embrasse et qu'il-baigne de son eau, lui avait 
toujours offert des refuges assurés, 

Uae nuit qu'il venait d'éprouver son premier échec 
contre les Russes, le bandit s'était, avec une centaine de 
ses compagnons, réfugié sur la colline que l'on appelle 
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aujourd'hui la colline de la Jeune-Fille, et qui alors n'avait 
pas de nom. 

Là, en buvant, on oublia ou plutót on essaya d'oublier 
le revers de la journée; mais plus Stenka Razine buvait, 
plus il devenait sombre. 

П lui semblait que le Volga commençait à l'abandonner, 
et que le temps était venu de lui faire quelque grand sacri- 
fice. 

Il se leva, debout, sur un rocher dominant le fleuve, et, 
là, s'adressant à lui dans un chant improvisé : 

— J'ai perdu ta faveur, lui dit-il, et cependant tu me 
protégeais autrefois, moi fils du Don, comme si j'étais un 
de tes fils. Que dois-je faire pour que tu me rendes ton 
amitié perdue? quel est celui de mes trésors les plus chers 
que tu veux que je te sacrifie? Réponds-moi, ó vieux 
Volga! 

Il écouta si le fleuve lui répondrail, et il entendit l'écho 
qui murmurait : 

— Olga! 

C'était le nom de sa maitresse. 

ll crut s'être trompé et répéta son invocation. 

Pour la seconde fois l'écho redit : 

— Olga! 

Ce fut pour Stenka Razine un arrêt de la déstinée. Il 
appela la jeune fille, qui dormait et qui, toute souriante, 
vint à lui. 

Il la conduisit sur la pointe la plus avancée de la colline, 
pointe de l’extrémité de laquelle tous deux dominaient le 
fleuve. 

Une dernière fois, il la serra contre son Cœur, appuya 
ses lèvres sur les siennes, et, au milieu d'un long et su- 
préme baiser, il lui enfonça son poignard dans le cœur. 

La jeune fille jeta un cri, le bandit ouvrit les bras, et la 
victime expiatoire tomba dans le fleuve, où elle disparut. 
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Depuis ce jour, la colline s'appelle la montagne de la 
Jeune-Fille. 

Lorsqu'on a le temps de s'y arrêter, on peut vérifier la 
présence de l'écho. Au mot Volga qu'on lui jette, il continue 
de répondre: « Olga, » 

Huit jours aprés la mort de sa maitresse, comme s'il eüt 
sacrifié son bon génie à quelque divinité mauvaise, Stenka 
Razine fut battu et pris par le prince Dolgorouky. 


LVIT 
ASTRAKAN 


À part quelques gercures qui se font dans sa rive droite, 
toujours plus élevée que la rive gauche, qui présente des 
steppes immenses, le Volga offre constamment le méme 
aspect. Seulement, il va s'élargissant toujours, tandis que 
l'on sent, à mesure que l'on avance, diminuer le froid, 

A Vodianoïa, c'est-à-dire le soir du lendemain de notre 
départ de Tzaritzine, nous commeucámes à revoir des feuil- 
les de saule. 

Il est vrai que c'était au fond d'une vallée, et que ces 
saules ombrageaient un ruisseau. 

Depuis plus de six semaines, il n'y avait plus une feuille 
ni à Moscou, ni à Saint-Pétersbourg. 

Le ciel lui-méme semblait redevenenir plus pur. 

Àu bout d'une douzaine de verstes, nous découvrimes 
une belle saulée ayant conservé quelques feuilles vertes. 
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avisde notre arrivée, et il y avait un mois qu'il nous at- 
tendait de jour en jour. 

Jene dirai pas que l'on nous conduisit à notre apparte- 
ment, non; les Russes entendent mieux l'hospitalité que 
cela: toute la maison était à nous. 

Comme il était onze heures du matin, et que la faim 
commençait à se faire sentir, je priai Kalino d'entamer avec 
l'intendant l'importante question des repas, et de lui de- 
mander quelques conseils sur la facon dont nous devions 
vivre à Astrakan. 

Il nous dit que, quant à cela, nous n'avions à nous in- 
quiéter de rien; les ordres étaient donnés par M. Sapojnikof 
pour que nous jouissions de Ja plus large hospitalité, 

Et la preuve, c'est que nous n'avions qu'à passer dans la 
salle à manger, et que nous y trouverions notre déjeuner 
prét. 

Nous vérifiàmes la chose à l'instant méme, et, à notre 
grande satisfaction, elle se tronva exacte. 

Quoiqu'on récolte à Astrakan un magnifique raisin, dont 
les grains sont gros comme des mirabelles, développe- 
ment faclice qu'ils acquiérent à force d'irrigation, le vin 
que l'on y fait est médiocre. 

Aussi trouvâmes-nous sur notre table les trois sortes de 
vin les plus appréciées dans la Russie méridionale : le bor- 
deaux, le vin de Kislar et le vin de Kakétie. 

Je n'estimai point d'abord ce dernier à sa juste valeur. 
Apporté dans des outres, il avait contracté un goût et une 
odeur de bouc qui font les délices des Astrakanais, mais 
qui, doivent, si j'en juge par moi, offrir peu de charme aux 
étrangers. 

Pendant que nous déjeunions, on nous annonca le maitre 
de police. 

Au contraire des autres pays, oü la visite du maitre de 
police serait toujours une chose inquiétante, nous avions 
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reconnu qu'en Russie cette visite était un symbole d’hos- 
pitalité, et le premier anneau d'une chaine de relations 
toujours agréables. 

Je me levai donc pour introduire moi-méme le maitre de 
police prés de nous. 

Je lui fis les honneurs du déjeuner de notre hôte; mais il 
resta insensible à tout, excepté à un verre de vin de Kakt- 
tie, qu'il dézusta voluptueusement. 

Cela me rappela ces fanatiques de vin de résiné qui, à 
Athènes, vous offrent une abominable boisson comme le 
véritable nectar retrouvé par les gastronomes de Samos et 
de Santorin. 

Le vin de Kakétie, eu elTet, est excellent sans sa peau de 
bouc. 

Les vins de Samos et de Santorin sont détestables sans 
l'adjonction d'une pomme de pin qui lui donne son amer- 
tume. 

Mais, que voulez-vous! les Astrakanais n'aiment le vin 
de Kakétie que parce qu'il sent mauvais, de méme que les 
Athéniens n'aiment le vin de résiné que parce qu'il est 
amer. 

Comme toujours, le maitre de police venait se mettre à 
notre disposition. Il avait annoncé notre arrivée au gouver- 
neur civil, M. Strouvé, et au gouverneur militaire, l'ami- 
ral Nachine. 

M. Strouvé nous faisait dire qu'il nous attendait le jour 
méme à diner ; 'amiral Machine nous faisait dire qu'il nous 
attendait le jour qui nous serait le plus agréable. 

J'acceptai l'invitation de M. Strouvé; puis, avant de sor- 
tir, je demandai au maître de police la permission d'in- 
specter la maison de notre hôte. 

Une inquiétude me préoccupait : dans ma première visite, 
j'avais vu force antichambres, force salons, force cham- 
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bres, force bureaux, force cabinets de toute espèce; mais 
nulle part je n'avais entrevu un lit. 

Je fis une seconde perquisition aussi infructueuse que la 
première. 

Le maître de police me suivait avec une curiosité crois- 
sante; en me voyant ouvrir toutes les portes, même celle 
des armoires, il croyait que je faisais une visite dans le 
but de me préserver des Stenka Razine modernes. 

Enfin je m'approcbai de l'intendant, et lui demandai où 
l'on conchait dans le palais Sapojnikof. 

— Partout, me répondit gracieusement celui-ci. 

Je m'en doutais, on couchait partout; seulement, il n'y 
avait pas de lit, 

Je lui demandai s'il n'y avait pas moyen de se procurer 
des matelas, des draps et des couvertures; mais le brave 
homme mie regarda avec des yeux tellement dilatés, que 
jen conclus, ou qu'il ne comprenait pas ma demande, ou 
qu'il la trouvait exorbitante. 

. l'eus recours au maitre de police, qui, grâce à son con- 
tact avec les étrangers, était doué d'une civilisation plus 
avancée que ses administrés. 

П me répondit qu'il s’informerait, et qu'il espérait arri- 
ver à me satisfaire. 

Cela me paraissait d'autant plus facile que j'avais déjà 
mon matelas, mon oreiller, ma couverture et mes draps, et 
qu'il ne me fallait que deux draps, un oreiller, et un ma- 
telas pour Moynet, qui avait sa couverture. 

Quant à Kalino, i! n'y avait point à s'en inquiéter. Il était 
Russe et couchait non-seulement partout, mais encore 
n'importe comment. 

l'expliquai du mieux que je le pus au domestique attaché à 
mon service particulier ce que c'était qu'un lit. Je lui don- 
nai mon matelas, mes draps, ma couverture et mon oreil- 
ler, en lui expliquant la facon de s'en servir. Je lui annon- 
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çai qu'il viendrait d’autres objets exactement pareils, qu’il 
voudrait bien employer de la méme facon au profit de mon 
camarade, et je priai notre chef de police, qui avait sa 
voiture à la porte, de me conduire chez M. Strouvé. 

En descendant le perron, je trouvai, à quelques pas de 
la derniére marche, une fort élégante caléche attelée de 
deux beaux chevaux; je m'informai à qui elle était. 

L'intendant me répondit qu'elle était à M. Sapojnikof, et, 
par conséquent, à moi. 

Comme elle me paraissait plus commode que le drojky 
de notre maitre de police, ce fut moi qui, au lieu d'accepter 
une place dans sa voiture, lui en offris une dans la mienne. 

Nous trouvàmes dans M. Strouvé un homme de trente- 
deux à trente-cinq ans, d'origine francaise, et, par consé- 
quent, parlant francais comme un Parisien; une jeune 
femme de vingt-cinq ans et deux enfants complétaient sa 
famille. 

Son invitation témoignait de l'empressement qu'il mettait 
à nous recevoir. Pour toute chose relevant de lui, il se met- 
fait à notre disposition. 

Je me hasardai à lui exprimer un désir qui m'était venu 
depuis que j'avais passé devant la pagode du prince Tou- 
maine:.c'élait de faire une visite à ce dernier. 

M. Strouvé me répondit qu'il allait à l'instant méme lui 
envoyer un Kalmouk à cheval, et qu'il ne dontait pas, non- 
seulement que le prince ne nous recüt avec plaisir, mais 
encore ne fit de notre visite chez lui le prétexte d'une 
fête. 

Je voyageais dans un pays où rien ne paraissait difficile; 
de sorte que je croyais à tout. 

Je crus donc fermement à la fête du prince Toumaine. 

Nous dinions à six heures. ll était une heure. J'avais ainsi 
quatre heures pour courir la ville; seulement, comme le 
maitre de police nous avait abandonnés pour se mettre à la 
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recherche d'un matelas, je demandai à M. Strouvé s'il n'avait 
pas quelque jeune Russe de son administration connaissant 
la ville, pour courir les hasards avec nous. 

— J'ai mieux que cela, me dit-il : j'ai un jeune Francais 
qui, à ce que je crois méme, est le fils d'un de vos amis. 

Retrouver le fils d'un ami à moi à Astrakan, au moment 
oü je demandais un guide, c'était de la féerie. 

— Et comment l'appelez-vous? lui demandai-je. 

— Cournaud, me répondit-il. 

— Ah! c'est, ma foi, vrai! m'écriai-je en frappant mes 
mains l'une contre l'autre. J'ai connu son pére, et beaucoup. 

Un seul mot, un seul nom m'avait rejeté de trente ans en 
arriére dans ma vie passée; à mon arrivée à Paris, jeté dans 
le monde impérialiste par ma connaissance avec M. Arnault 
et ses fils, j'avais été conduit par ceux-ci chez madame Mé- 
chin, chez madame Regnaud de Saint-Jean d'Angély, chez 
madame Hamelin. 

Dans toutes ces maisons, on dansait un peu, mais on 
jouait beaucoup. 

Je ne jouais pas, moi, pour deux raisons : la première, 
C'est que je n'avais pas d'argent; la seconde, c'est que je 
n'aimais pas le jeu. 

Mais j'avais fait connaissance avec un ami de mes amis 
qui avait dix ans de plus que moi, et qui était en train de 
manger sa petite fortune le plus gaiement et le plus vite 
qu'il pouvait. 

Sa fortune mangée, il disparut. 

Nul ne s'inquiéta de lui, que moi peut-étre; j'appris qu'il 
était parti pour la Russie, s'était fait instituteur et s'y était 
marié. 

Voilà tout ce que j'en savais. 

Ce jeune homme, c'était Cournaud. 

Le fils était du nouveau et, par conséquent, de l'inconnu. 

Mais, au fur et à mesure que j'avais travaillé, que mon 


EN RUSSIE 21 


nom avait grandi, que ma réputation s'était répandue, il 
avait entendu dire à son pére : 

— Dumas? Je l'ai beaucoup connu. 

Il avait retenu la phrase, et, quand la nouvelle était ar- 
rivée à Astrakan que je devais venir y passer quelques jours, 
il avait tout naturellement dit à M. Strouvé : 

— Mon pére a beaucoup connu Dumas. 

De là venait à M. Strouvé cette excellente idée de me don- 
ner Cournaud pour guide. 

M. Strouvé envoya chercher Cournaud, lui donna un 
congé de huit jours, et l’altacha à ma personne à titre d'aide 
de camp. 1 

Je dois dire que ces nouvelles fonctions furent acceptées 
avec une grande joie par notre jeune compatriote. 

La grande prospérité d'Astrakan remonte à des temps fa- 
buleux, c'est-à-dire lorsqu'elle faisait partie du fameux 
empire du Kiptchak, presque aussi complétement perdu dans 
les profondeurs du passé que le fameux empire du Kathay. 

Batou-Khan et Marco-Polo n'étaient-ils pas contempo- 
rains? Y 

Les Tatars l'avaient appelé Astrakan ou l'Étoile du Dé- 
sert, et elle était une des plus riches cités de la Horde d’or. 

En 1554, Ivan le Terrible s'empara du khanat de la mer 
Caspienne et s'intitula roi de Kasan et d'Astrakan. 

Aujourd'hui, Astrakan n'est plus méme une capitale; c'est 
un chef-lieu de département. 

Le gouvernement d'Astrakan, qui a prés de deux cent mille 
verstes, c'est-à-dire près de cinquante mille lieues carrées, 
un tiers de plus que la France, ne compte que deux cent 
quatre vingt-cinq mille habitants, parmi lesquels deux cent 
mille nomades. 

C’est un peu moins de quatre hommes par lieue. 

Astrakan est pour quarante-cinq mille âmes dans ce 
chiffre. 
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Le fond est russe; la broderie, arménienne, persane, 
tatare et kalmouke.. 

Les Tatars, au nombre de cinq mille, s'occupent surtout 
de l'élevage des bestiaux; ce sont eux qui fournissent ces 
beaux moutons au riche pelago de toute couleur, mais par- 
ticuliérement blanc, gris et noir, connu chez nous pour la 
doublure des pelisses sous le nom d'astrakan. 

Ge sont eux aussi qui élèvent ces moutons aux queues 
phénoménales, que, au dire de certains voyageurs, ils tral- 
nent daus des bites, n'ayant pas la force de les porter. 

Nous n'avons pas vu les brouettes, mais nous avons vu 
les moutons et les queues. 

Nous avons méme mangé, au lac Bestouchef-Bogdo, une de 
ces queues qui pouvait bien peser de dix à douze livres, et 
qui, quoique entièrement (à part l'os) composée de graisse, 
était une des choses les plus fines et les plus succulentes 
que j'aie jamais dégustées. 

Aatrefois, il y avait à Astrakan un certain nombre d'In- 
diens; mais ils ont disparu, laissant, de leur contact avec 
les femmes kalmoukes, une race de métis fort active, fort 
courageuse au travail, et, je dirai plus, fort belle d'aspect, 
ayant perdu les yeux obliques dé leurs mères et le teint 
bronzé de leurs péres. 

Ges métis sont ces portefaix, ces cliarretiers, ces colpor« 
teurs, ces matelots que l'on trouve partout dans le port, 
sur les quais, dans les rues, coiffés d'un chapeau blanc qui 
ressemble assez à celui des pierrots, et que l'on prendrait à 
premiére vue pour des muletiers espagnols, 

L’Arménien à conservé à Astrakan son type primitif aussi 
pur qué les juifs ont conservé le leur dans tous les pays du 
monde; les femmes arméniennes, qui ne sortent guére que 
le soir, vont enveloppées de longs voiles blancs qui dans le 
crépuscule leur donnent l'air de fantômes. Ces voiles, ad= 
mirablement drapés, faisant valoir les formes qu'elles des- 
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sinent, rappellent, vus de près, les lignes élégantes des sta- 
tues grecques. La ressemblance avec les chefs-d'eeuvre de 
l'antiquité est doublée encore lorsque, par coquetterie, ces 
spectres vivants laissent voir-leurs visages, purs et suaves, 
réunion de la beauté grecque et asiatique. 

Le pavage est un luxe tout à fait inconnu à Astrakan. La 
chaleur fait des rues un sahara de poussière, la pluie en fait 
des laes de boue; pendant les mois ardents de l'été, elles 
sont désertes de dix heures du matin à quatre heures du 
soir. 

De quatre à cinq heures, les maisons essaiment comme 
des ruches d'abeilles, les magasins s'ouvrent, les rues s'em- 
plissent, les seuils des maisons s'encombrent, les fenétres se 
garnissent de tétes qui regardent curieusement les passants, 
échantillons de toutes les races asiatiques et européennes, 
mélange babélique de tous les idiomes. 

On nous avait fort effrayés des moustiques d'Astrakan; 
heureusement, nous arrivions quand ces abominables insec- 
tes, qui obscurcissent l'air en août et septembre, avaient dis- 
paru. 

L'eau est rareet médiocre à Astrakan; celle du Volga est 
rendue saumátre par son contact avec la mer Caspienne, ou 
plus probablement encore par les bancs de sel qu'il baigne 
de Saratof à Lebinzinskaïa. L'autorité russe eut l'idée d'y 
creuser un puits artésien, mais à cent trente métres de pro- 
fondeur, au lieu de faire jaillir l'eau, la sonde a donné pas- 
sage à du gaz hydrogène carboné. 

On a utilisé l'accident en y mettant le feu, le soir venu. 
Il brüle jusqu'au jour en jetant une clarté trés-vive. La 
fontaine est devenue fanal. 

On nous avait fort vanté les melons d'eau d'Astrakan ; ils 
sont si communs, que, quoique excellents, personne n'en 
mange. Nous eümes beau en demander, on nous refusa 
constamment ce comestible comme indigne de nous. Pour 
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arriver à y goüter, nous fümes obligés de les acheter nous- 
mêmes. On nous vendait quatre sous un melon pesant sept 
ou huit livres, et, en notre qualité d'étrangers, nous étions 
volés de moilié. 

Un jour, j'en achetai deux pour huit kopeks ; n'ayant pas 
de monnaie, je donnai un billet d'un rouble; le papier- 
monnaie, déjà déprécié au cœur de la Russie, l'est si fort 
à ses frontiéres, que le marchand aima mieux me donner 
ses deux melons que de me rendre trois francs douze sous. 

П est vrai que Гоп paye trés-cher les pastéques de Kher- 
son et de la Grimée, qui, à mon avis, ne valent pas mieux 
que les melona d'eau d'Astrakan. 

Les autres fruits, à part le raisin, dont j'ai déjà parlé, 
sont médiocres, et cependant un vieux proverbe vante les 
fruits d'Astrakan. H est probable, en effet, que, du temps 
des Tatars, peuple habile dans l'art de l'irrigation, les fruits 
d'Astrakan méritaient une célébrité qui a survécu à leur 
qualité. Mais la domination moscovite est une espéce de 
machine pneumatique où rien ne parvient à maturité faute 
d'air. On vante aussi les fruits de Séville, de Cordoue et 
de l'Alhambra, mais c'était du temps des Arabes. Les seuls 
fruits mangeables aujourd'hui, en Espagne, sont ceux qui 
y poussent tout seuls, les oranges et les grenades. 

~ M. Strouvé, avec son cuisinier francais, non-seulement 
nous avait improvisé un excellent diner, mais encore avait 
su réunir une douzaine de convives qui, les portes une 
fois fermées, ne pouvaient pas laisser supposer que Роп fùt 
à un millier de lieues de la France, Il est incroyable quelle 
influence morale notre civilisation, notre littérature, nos 
arts, nos modes exercent sur le reste du monde. A peiue, 
pour les robes, les romans, les spectacles, la musique, tes 
femmes étaicnt-elles de six semaines en arrière de la France. 
On causa poésie, romans, opéra, Meyerbeer, Hugo, Balzac, 
Alfred de Musset, comme. on en eût causé, je ne dirai раз 
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précisément dans un atelier d'artistes, mais dans un salon 
du faubourg du Roule ou de la Chaussce-d'Antig. 

Supposez certaines erreurs redressées à l'endroit de Pi- - 
gault-Lebrun et de Paul de Kock, et les jugements portés 
sur les hommes et sur les choses étaient certainement plus 
justes qu'ils ne l'eussent été dans uue préfecture francaise, 
distante de Paris d'une cinquantaine de lieues. 

Et quand on pense qu'en ouvrant la fenêtre du salon et 
en étendant le bras, on touchait à la mer Caspienne, c'est- 
à-dire à un pays inconnu des Romains, et au Turkestan, 
c’est-à-dire à un pays inconnu de nos jours! 

Lucullus, aprés avoir battu Mithridate et l'avoir forcé de 
traverser le Caucase probablement par le méme chemin qui 
conduit aujourd'hui à Vladikavkas, eut envie de voir cette 
mer Caspienne dont Hérodote avait dit : 

« La mer Caspienne est une mer par elle-même et n'a 
aucune communication avec les autres mers; car toutes les 
mers oü naviguent les Grecs, celle qui est au delà des co- 
lonnes d'Hercule, et que l'on appelle la mer Atlantide, et la 
mer Érythrée, passent pour n'étre qu'une mer. La mer Cas- 
pienne est une mer bien différente : elle a autant de lon- 
gueur qu'un vaisseau qui va à la rame peut faire de chemin 
en quinze jours; et, dans sa plus grande largeur, autant 
qu'il en peut faire en huit. Le Caucase borne cette mer à: 
l'occident. A l'est s'étendent les vastes plaines des Massa- 
getes. » 

Lucullus, disons-nous, voulut voir la mer Caspienne, 
dont l'isolement, tant de fois contesté depuis, était reconnu 
par Hérodote cinq cents ans avant Jésus-Christ. Il partit 
trés-probablement de l'endroit oü est aujourd'hui Gori, 
traversa ce qui fut depuis la Géorgie et arriva jusque dans 
les steppes compris entre le Kour et l'Araxe. Là, dit Plu- 
tarque, il гепсопіга an si grand nombre de serpents, que 
ses soldats, effrayés, refusèrent d'aller plus loin, et que, 
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arrivé à uné vingtaine de lieues dé la mer Caspienne, force 
lui fut de renoncer à son projet. 

Aujourd'hui encore, les serpents sont si nombreux dans 
les steppes de Moghanna, que l'on met des bottes et des 
muüseliéres aux chameaux qui les traversent pour leur ga- 
rantir les jambes et le nez. 


LXVIII 


ARMÉNIENS ET TATARS 


Quand on suit dans l’histoire les efforts que fit Pierre Ier 
pour s'assurer non-seulement Ja suprématie sur la mer 
Noire et la mer Caspienne, mais encore la possession com- 
pléte de ces deux mers, on demeure convaincu qu'il était 
rempli de cette grande pensée de rendre à Astrakan son 
ancienne splendeur en pu les produits de l'Inde à pas- 
ser dans ses Etats. 

Lui-méme se rendit à Arab lui-méme étudia celles 
des embouchures du Volga qui étaient navigables et qui 
couraient le moins de risque de s'ensabler. Ne ве fiant 
qu'aux Hollandais, il leur fit explorer les côtes de la mer 
Caspienne attenantes à ses États. IL marqua la place d'un 
lazaret; — et, quand, dernièrement, c'est-à-dire il y a une 
vingtaine d'années, aprés avoir été obligé d'abandonner 
deux fois les bâtisses commencées ; quand, disons-nous, on 
fut parvenu à élever le lazaret oü il est maintenant, on 
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trouva, par hasard, dans les archives de la ville, le projet 
de Pierre Ier, qui indiquait à ses architectes le point précis 
où la construction venait d'en être faite. 

C’est que Pierre avait apprécié la position exceptionnelle 
d'Astrakan, c'est qu'il savait quel róle prodigieux elle avait 
joué, pendant les xue, xir, XIV° siècles, dans les relations 
commerciales de l'Europe et de l'Asie. Située à l'embou- 
chure du plus grand fleuve navigable de l'Europe, elle com- 
muniquait, en outre, par la mer Caspienne, avec le Tur- 
kestan, la Perse, la Géorgie et l'Arménie; en enjambant 
une langue de terre de quinze lieues, avec le Don, c’est-à- 
dire avec les provinces du centre de l'empire, la mer Noire, 
le Bosphore et le Danube. Et, en effet, avant que Vasco de 
Gama retrouvât, en 1497, le passage du cap de Bonne-Espé- 
rance, déjà découvert par Barthélemy Diaz en 1486, les épi- 
ces, les aromates, les parfums, les tissus, les cachemires, 
n'avaient pas d'autre route que la ligne de l'Euphrate, qui 
aboutissait à Tyr, ou celle de la Perse, qui aboutissait à 
Ispahan. 

Là, elles ge séparaient en deux branches : l'une qui abou- 
tissait à la mer Noire par Erzeroum, l'autre qui aboutissait 
à la mer Caspienne, et, par conséquent, à Astrakan par Te- 
heran et Asterabad. 

De là, elles gagnaient la mer Noire par les caravanes de 
Kouban et du Volga; puis, une fois dans la mer Noire, elles 
remontaient le Danube, allaient faire à Venise concurrence 
à celles qui arrivaient de Tyr, et, se répandant vers le nord- 
ouest, allaient enrichir Bruges, Anvers, Gand, Liége, Arras 
et Nancy. 

Ge fut pour s'emparer de ce commerce que les Génois 
vinrent, en 1260, occuper le littoral de la Tauride, et pous- 
sèrent leurs comptoirs jusqu'à la ville de Tana sur le Don, 

Ce fut au moment où le commerce de ces hardis spécula- 
teurs italiens était le plus florissant, qu'éclata cette nouvelle 
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inattendue que les Turcs, sous la conduite de Mahomet II, 
venaient de s'emparer de Constantinople. 

Vingt ans plus tard, toutes les colonies génoises étaient 
aux mains des Ottomans. Quelque temps encore Venise lutta; 
mais elle aussi perdit, les uns aprés les autres, ses comp- 
toirs de l'Archipel; enfin, au moment oü Gama retrouvait 
un passage vers l'Inde, les Turcs, comme pour changer toute 
la direction du commerce de l'Europe, fermaient aux vais- 
seaux européens le passage des Dardagelles. 

Ce fut alors qu'Astrakan déclina, et que Smyrne grandit. 

Placée en dehors du détroit, Smyrne hérita du monopole 
du commerce de l'Orient, qu'elle garda jusque vers le mi- 
lieu du xvire siècle. 

Pendant ce temps, Astrakan languissait, agonisait, mou- 
rait, quoique Ivan IV, Alexis et Pierre le Grand eussent fait 
ce qu'ils avaient pu pour galvaniser le cadavre de la grande 
cité tatare. 


Aujourd'hui, au lieu que ce soit l'Inde qui alimente de ses 
splendides produits les provinces de l'Occident, c'est l'An- 
gleterre qui, par Trébisonde, infeste la Perse, l'Afghanistan 
et le pays des Beloutchis de ses percales et de ses cotonna- 
des imprimées, dont la vente s'éléve à cinquante millions de 
francs par an. 

Aussi, à mon grand désespoir, cherchai-je vainement à 
Astrakan ces magnifiques étofTes de l'Inde, ces splendides 
armes du Khorassan que je croyais y trouver; à peine reste- 
t-il à Astrakan cinq ou six boutiques persanes qui méritent 
la peine d'étre visitées; aucune de ces boutiques n'est digne 
du nom de magasin. 

La seule chose remarquable-que j'y trouvai fut un ma- 
gnifique poiguard du Khorassan, à la lame damasquinée et 
monté en ivoire vert. Je le payai vingt-quatre roubles. Il y 
avait trois ans que le Persan, qui me le vendit, l'avait ac- 


» 
+ 
id 
K 

^ 
f 


М 


` 


o a ir le “tds — sa 


EN RUSSIE ` 29 


croché à son clou, sans qu’un seul amateur eût encore eu 
l'idée de le décrocher. 

Le lendemain de notre arrivée, le maître de police vint 
nous prendre pour nous faire visiter l'intérieur de quelques 
familles arméniennes et tatares. Il avait eu soin de faire de- 
mander auparavant si notre visite ne blesserait pas les 
susceptibilités nationales et religieuses. Eu effet, quelques 
puritains manifestérent leur répugnance pour notre ad- 
mission dans leur intérieuf; mais d'autres, plus civilisés, 
répondirent qu'ils nous recevraient avec plaisir. 

La première famille à laquelle nous fümes présentés, ou 
plutót que l'on nous présenta, était arménienne : elle se 
composait du pére, de la mére, d'un fils et de trois 
filles. 

Ces braves gens avaient fait des frais pour nous recevoir. 
Nous trouvàmes le fils au fourneau, faisant un schislik, — 
nous vous dirons tout à l'heure ce que c'est qu'un schis- 
lik, — tandis que les trois filles et la mére avaient couvert 
une table de confitures de toute sorte et de raisins de trois 
ou quatre espèces. 

On m'a assuré que l'on comptait à Astrakan des raisins 
de quarante-deux espéces. 

Quant aux confitures, je doute qu'il y ait au monde un 
peuple qui les fasse mieux que les Arméniens. 

J'en mangeai de cinq espèces : confitures de roses, con- 
fitures de potiron, confitures de radis noir, confitures de 
noix et confitures d'asperges. 

Peut-être ne sera-t-on point fàché de savoir comment se 
font ces confitures. 

Voici les recettes. 4 

Confitures de roses. — On fait blanchir des feuilles de ro- 
ses dans de l'eau chaude; puis on fait bouillir les feuilles 
blanchies dans le miel, jusqu'à ce qu'elles soient cuites, ce 
que l’on reconnait quand elles sont devenues jaunes. On y 

а; 
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méle alors dé là cannelle en poudre et on la verse dans les 
ots. 
е Confitures de potiron. — On fait blanchir des tranches de 
potiron dans de l’eau et de la chaux pendant trois jours; 
puis, pendant six autres jours, on les laisse tremper dans 
de l'eau froide que l'on change deux fois par jour; on les 
saupoudre de cannelle, on les fait cuire dans le miel, et on 
les met en pots, 

Confitures de radis noir, — On gratte le radis, comme on 
fait du raifort; on le met tremper trois jours dans l'eau en 
changeant l'eau deux fois par jour. Le quatriéme jour, on 
le blanchit dans l'eau chaude, on le presse dans une ser- 
viette pour en exprimer l'eau jusqu'à la dernière goutte, 
on le saupoudre de cannelle et on le fait cuire dans le 
miel. 

Confitures de noix ; — On prend des noix vertes, on enlève 
le brou jusqu'à la coquille, on met les coquilles dans l'enu 
avec de la chaux pendant trois jours, on les en tire pour les 
laisser six jours dans l'eau fraiche renouvelée deux fois 
par jour; puis on les sort de cette eau. fraiche pour leur 
faire passer un jour dans l'eau chaude; aprés quoi, on les 
fait cuire dans du miel et de la cannelle. 

Confitures d'asperges : — On gratte les asperges nommées 
en arménien latchers, et qui sont une espèce particulière 
qui ne monte point; оп met l’asperge grattée dans l'eau, 
on la fait bouillir dix minutes; puis on la jette dans l’eau 
froide, où on la laisse deux jours, en renouvelant l'eau 
deux fois par jour; on saupoudre le tout de cannelle et 
l’on fait cuire dans le miel. 

La cannelle, comme on le voit, est le condiment indis- 
pensahle. Tous les Orientaux adorent la cannelle et ne peu- 
vent pas plus s'en passer que les Russes de fenouil, les Al- 
lemands de raifort, et nous de moutarde, 

Quant au miel, on se sert de miel à cause de là cherté du 
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sucre, le sucre valant deux francs cinquante. centimes ou 
trois francs la livre. 

Mais il va sans dire que la confiture au sucre, quelle 
qu'elle soit, est supérieure à la confiture au miel. 

Quant au schislik, — et je crois que le mot schislik veut 
dire tout simplement rôti, — quant au sehislik, rien de 
plus facile et de plus commode à faire, surtout en voyage et 
dans les pays oü manquent, non-seulement les ustensiles 
de cuisine, mais les cuisines elles-mêmes. 

C'est du filet ou de la chair de mouton, prise au premier 
endroit venu et coupée par petits morceaux, marinée pen- 
dant un jour, si on en a le temps et la facilité, dans du vi- 
naigre, des oignons hachés, du sel et du poivre, enfilée à 
une brochette en bois, que l'on tourne au-dessus de char- 
bons étendus, en saupoudrant le rôti de sel et de poivre. 

* Au moment de le servir, on jette dessus une pincée de 
toutoub, et l'on a un plat excellent. 

Maintenant, si l'on veut jeter les yeux sur les trois actes 
principaux de la vie chez les Arméniens, la naissance, le 
mariage et la mort, voici ce que nous verrons : 

La naissance. — Lorsque mait un enfant, — et la joie 
est toujours plus vive lorsque c'est un garcon que lorsque 
c’est une fille, — on lui fait grande fête, en rassemblant au- 
tour du lit de l'aecouchée les parents et les amis, particuliè- 
rement du sexe féminin. 

Le lendemain, le prètre vient dans la maison et asperge 
l'enfant d'eau bénite. 

Au bout d'un mois ou deux, le père sort, cherche un jeune 
garcon dont la figure lui plait, et, méme sans le connaitre, 
le prie de le suivre à la maison. 

L'inconnu, qui devine dans quel but, ne refuse jamais. 

Le jeune homme prend l'enfant dans ses bras et l'emporte 
à l'église, suivi de tout ce qu'il y a de parents et d'amis à 
la maison. ^" 
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A l'église, on dit la messe, et, la messe dite, on conduit le 
mort au cimetière. ; 

Là, sur l'herbe, dans le voisinage de la fosse, sont déposés 
des pains et des fiasques de vin, pour tous ceux qui veulent 
boire et manger. 

Le mort enterré, le pain mangé, le vin bu, on revient à 
Іа maison, où l'on trouye un second repas composé d'olives, 
de haricots rouges, de poisson salé et de fromage. 

Pendant un an, en signe de deuil, on fera maigre; pen- 
dant un an, les proches parents des morts ne coucheront 
pas dans leur lit, mais à terre, ne s'assoiront ni sur une 
chaise, ni sur un fauteuil, mais à terre; pendant un an, ils 
ne raseront pas leur barbe et ne peigneront pas leurs che- 
veux ! i 

Pendant quinze jours, les femmes restent ensemble à 
pleurer; l'homme qui a la charge de la famille, ya à ses 
affaires en deuil; d'ailleurs, il est tranquille: on pleure 
pour lui à la maison. 

Tous les samedis, de la part du mort, on envoie à l'église 
le diner des pauvres. 

Au bout de quarante jours, оп: achète trois moutons et 
une vaclie. 

On coupe en morceaux les trois moutons et la vache, 
on les fait cuire avec du riz; c'est le grand diner des 
pauvres. 

On prélève les six épaules des trois moutons, les deux 
épaules de la vache; on y ajoute deux poules cuites à 
l'eau, une livre de sucre cassé en morceaux, des bonbons, 
une'grande fiasque de vin et neuf pains: c'est le diner des 
prêtres, dere 

Ceux-ci ont droit, en outre, aux trois peaux des moutons 
et à la peau de la vache, ainsi qu'à tous les vêtements et 
au linge du mort. 
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Au bout d'un an, le même grand diner est donné aux 
pauvres, le même cadeau fait aux prêtres. 

Pendant cette année, quarante messes, à un franc la 
messe, sont dites pour le repos de l'àme du mort, 

Puis, le jour de l’anniversaire, les femmes du dehors re- 
viennent prendre les femmes de la maison et les condui- 
sent à la messe; c’est leur première sortie, 

Cette année écoulée, on n'est plus tenu de penser au 
mort. 

En sortant de chez cette famille arménienne, nous en« 
trâmes chez une famille tatare, 

Il était plus difficile d'y pénétrer, quoique ce que nous 
eussions à y voir füt moins beau. 

En effet, chaque Tatar a chez lui &on harem, dont il est 
d'autant plus jaloux que, dans les classes secondaires, ce 
harem se borne aux quatre femmes légitimes permises par 
Mahomet. 

Notre Tatar avait son compte; seulement, au nombre des 
quatre femmes, il y avait une négresse avec ses deux пб- 
grillons. 

Les trois autres femmes avaient leur contingent d'enfants, 
dont le total montait à huit ou dix; tout cela courait, 
grouillait, sautait à quatre pattes comme des grenouilles, 
se faufilait sous les meubles comme des lézards, mais était 
má d'un sentiment unanime : s'éloigner de nous; Les qua- 
ire femmes étaient debout en rang sur une seule file, im- 
mobiles dans un enfoncement, vétues de leurs plus beaux 
atours et défendues, on eüt dit, par leur époux commun, 
qui se tenait en avant d'elles, comme un caporal en avant 
de son peloton. 

Tout cela était enfermé dans une petite chambre de 
douze pieds carrés ayant pour uniques meubles un grand 
divan et ces grands coffres de bois incrustés de nacre, dont 
il est tant question dans les Mille et une Nuits, et qui ser: 
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vent à!transporter les marchandises et surtout à cacher les 
amants. 

Au bout de quelques minutes, nous avions apprécié les 
bonheurs de la polygamie et les délices du harem, et, 
comme nous avions assez des félicités musulmanes, nous 
sortions pour respirer un air un peu moins ois d'azote 
et d'acide carbonique. 

En rentrant chez M. Strouvé, où nous avions établi notre 
quartier général, nous trouvámes un messager du prince 
Toumaine; il nous apportait tous ses compliments, l'assu- 
rance du plaisir que nous lui ferions en allant le voir le 
surlendemain 29 octobre, et le programme des fétes qu'il 
comptait nous offrir. 

Nous étions, en outre, autorisés à faire autant d'invita- 
tions qu'il nous conviendrait. 

Comme nous ne connaissions absolument personne à 
Astrakan, nous priàmes M. Strouvé de faire les invitations 
à sa fantaisie. 

Quant à la journée du lendemain, elle était compléte- 
ment prise. J'avais l'honneur de frapper le troisième coup 
sur le premier pieu d'un nouveau barrage du Volga; le 
gouverneur militaire et le gouverneur civil frappaient na- 
turellement les deux premiers. 

Cette solennité devait être précédée d'une chasse dans les 
îles et suivie d'une pêche dans le Volga. 

L'amiral Machine mettait un bâtiment à notre disposition 
pour accomplir cette promenade. 

Ce même bâtiment serait chauffé le lendemain à sept 
heures du matin et nous conduirait chez le prince Tou- 
maine; on ne pouvait pas mieux nous faire les honneurs 
d'Astrakan. 

Le jour où ce double projet avait été arrêté, nous étions 
invités à diner chez l'amiral. 

Nous attendions ce diner avec une certaine impatience. 
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M. Strouvé devait y hasarder la proposition un peu bien 
indiscrète de nous donner un bateau à vapeur et de nous 
— conduire par la mer Caspienne à Derbend et à Bakou. 

Commençons par dire que le diner était excellent et que 
la demande nous fut accordée. 

Cependant je crus remarquer chez l'amiral un certain 
embarras à l'endroit du bateau à vapeur. Je fis part de 
ma remarque à M. Strouvé, qui m'assura que je m'étais 

- trompé. 

Ce voyage devait se faire sur le Troupmamn, baleinier 
de la marine russe qui était parti pour les cótes du Mazan- 
-deran, mais que l'on attendait de jour en jour. 

Lelendemain, à huit heures du matin, nous nous em- 
barquàmes avec tout notre attirail de chasse. Nous devions, 
nous assurait-on, trouver des faisans dans les iles. 

Noüs avions à peu prés vingt verstes à faire. 

Ce fut l'affaire d'une heure et demie; mais, comme le 
barrage ne devait avoir lieu qu'à midi, nous primes un 
bateau et nous nous mimes en chasse. 

Ges messieurs devaient arriver solennellement avec la 
troupe et le clergé. 

Nous chassámes consciencieusement deux heures et de- 
mie, nous faisant hacher les mains et la figure dans des ro- 
seaux qui dépassaient notre tête de trois ou quatre pieds, 
sans faire lever une alouette. 

А midi précis, nous étions de retour à l'endroit où devait 
avoir lieu la cérémonie, ayant tué pour tout gibier deux 
ou trois milans et cinq ou six éperviers. 

Ces volatiles nous expliquaient pourquoi il n'y avait pas 
de faisans; mais ils ne les remplacaient pas. 

Un autel était dressé sur le point le plus élevé du rivage, 
Ce point dominait justement la ligne où le barrage devait 
avoir lieu. 

Un coup de canon donna le signal de la messe, qui fut 

IE: 3 
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dite probablement par quelque notabilité du clergé russe: 
le costume des officiants était magnifique. 

Nous entendimes Ја messe, enfermés dans un premier 
cercle de soldats et dans un second cercle formé par la po- 
pulation. 

Ce second cercle était composé de Kalmouks, de Tatars 
et de Russes. 

Les Kalmouks et les Tatars, qui étaient en majorité, ve- 
naient là en simples curieux et n'avaient rien à faire avec 
la cérémonie religieuse, les Tatars étant mahométans et les 
Kalmouks dalaï-lamistes, 

Un sixième seulement des spectateurs, reconnaissables à 
leurs touloupes et à leurs chemises de Kouma, était russe. 

Au reste, les trois peuples avaient, comme costume et 
comme traits, une physionomie bien tranchée. 

Les Russes, ainsi que nous l’avons dit, portaient des, tou- 
loupes, des chemises de Kouma, des pantalons larges en- 
fermés dans des bottes, les cheveux longs, la barbe longue. 
Ils avaient l’œil doux et patient, le teint rouge, les dents 
blanches. 

Les Tatars avaient des yeux magnifiques, les cheveux 
rasés, la moustache retroussée, les dents blanches; ils 
étaient coiffés de papaks, avaient des surtouts avec des 
cartouchiéres sur la poitrine et des pantalons larges tom- 
bant sur leurs bottes. 

Les Kalmouks avaient le teint jaune, les veux retroussés 
àu coin, les cheveux et la barbe rares et disposés par peti- 
les touffes, de longs sarraux collant au corps et des panta- 
lons larges. Ils portaient, en général, un bonnet jaunâtre, 
plat'et carré du haut comme les chapskas polonaises. 

Ce qui distingue particulièrement les Kalmouks des au- 
ires peuples, c'est l'humilité de. leur maintien, 1а douceur 
de leur physionomie. 

Les Russes ne sont que doux, les Kalmouks sont humbles. 
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On parle de la ressemblance de certains jumeaux, de 
celle des frères Lyonnet, par exemple. Nous citons ceux-là, 
parce que tout le monde les connait. Eh bien, Anatole ne 
ressemble pas à Hippolyte, et Hippolyte à Anatole, comme 
le premier Kalmouk venu ressemble à tout autre Kalmouk 
qui ne lui est méme pas parent. 

Un fait donnera une idée de celte ressemblance. 

Lors de l'invasion de 1814, le prince Toumaine, grand-on- 
cle du prince aujourd’hui régnant, vint à Paris, à la suite 
de l'empereur Alexandre. 

И voulait avoir son portrait fait par Isabey. 

Isabey était fort jaloux de faire bien et demandait, en 
général, à ses modéles un grand nombre de séances. 

А la douzième ou quinzième séance, il s'apercut que le 
prince Toumaine s'ennuyait. 

— Vous vous ennuyez, mon prince? demanda le peintre, 
par l'intermédiaire d'un interpréte. 

— Je dois avouer, répondit le prince par l'intermédiaire 
du même interprète, que je ne m'amuse pas énormément. 

— Eh bien, dit Isabey, envoyez-moi le premier venu de 
votre suite, celui que vous voudrez, et je fiñirai votre por- 
trait d'aprés lui au lieu de le finir d'aprés vous: cela re- 
viendra exactement au méme. 

Le prince Toumaine fit poser un de ses Kalmouks à sa 
place, et eut un portrait parfaitement ressemblant. 

La messe terminée au milieu des coups de canon, l'artil- 
lerie se tut, et la musique commença de jouer. 

Au son de là musique, l'amiral Machine descendit le ta- 
lus, et donna le premier coup de maillet sur le pieu; 
M. Strouvé vint aprés lui, et donna le second; je vins aprés 
le gouverneur civil, et donnai le troisième. 

А chaque coup de maillet donné, le canon retentissait. 
La musique jouait dans les intervalles, 

On fit aux assistants une distribution de pain, de vin et 
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de poisson salé, et la féte du barrage se termina par un 
grand repas pris fraternellement sur l'herbe par les mou- 
giks, les Kalmouks et les Tatars, 

Les Russes et les Kalmouks firent seuls honneur au vin; 
les Tatars, qui sont mahométans, se désaltérèrent à même 
le Volga, dont l’eau n'eüt pas été potable pour nous, mais 
n'avait rien de désagréable aux descendants de Tchengis- 
Khan et de Timour-Leng. 


LXIX 


EN KALMOUKIE 


ll n'est point que vous n'ayez vu, à la devanture du ma- 
gasin de Chevet, un poisson long communément de cinq ou 
six pieds, quelquefois de sept et méme de huit, à la chair 
savoureuse se rapprochant de la viande, et qu'on nomme 
scientifiquement sturio, et vulgairement esturgeon. 

Outre cette chair, qui vaut bien la peine d’être recom- 
mandée aux gourmands, on tire de l'esturgeon deux cho- 
ses: le caviar et la visigha. 

Eh bien, ce poisson, assez rare dans nos mers occidentales 
pour que son apparition à l'étalage de Ghevet soit un évé- 
nement, est aussi commun dans la mer Caspienne que le 
hareng l'est sur les côtes de Hollande. 

Aussi, ce sont les grandes péches du Volga qui alimen- 
tent la Russie, non-seulement de poisson salé, mais encore 
de caviar et de visigha, mets dont les Russes et en général 
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tous les Orientaux, Tatars, Persans, Géorgiens et Arméniens, 
sont très-friands, 

Ces pêches se divisent en trois époques distinctes. 

La première s'étend depuis la fin de mars jnsqu'au 15 
mai, c'est-à-dire depuis la débâcle des glaces jusqu'aux hau- 
tes eaux. On appelle spécialement cette première époque 
l'époque du caviar, parce que c'est la plus abondante en 
œufs, — Le caviar est l'œuf de l'esturgeon, la visigha est 
sa moelle épiniére. On en tire, en outre, et subsidiairement, 
cette colle qu'affectionnent particuliérement les cuisiniers 
médiocres, et à l'aide de laquelle ils dressent ces abomina- 
bles gelées à la fraise, au rhum, au kirsch, que votre do- · 
mestique vous apporte fièrement, transparentes à l'œil, et 
tremblantes dans le plat à la fin du diner. 

La seconde péche a lieu en juillet et en août, c'est-à-dire 
au moment oü les eaux ont repris leur nivean ordinaire, ct 
où le poisson, aprés avoir déposé son frai, retourne à la mer. 

La troisiéme — et c'était celle pour laquelle nous étions 
arrivés — se fait de septembre à novembre ; à cette époque, 
le Volga fournit, outre l'esturgeon, la belonga (accipenser 
ruso) et la sevriouga (accipenser stellatus). 

H est vrai qu'il y a, de janvier à février, une quatrième 
époque de pêche; seulement, celle-là est fort dangereuse : 
comme les côtes de la mer Caspienne sont prises, les рё- 
cheurs des établissements se trouvent sans travail, et ris- 
quent des expéditions sur les glaces, à dix, quinze, vingt 
kilométres des cótes. 

Ils partent alors à deux, dans un traineau conduit par un 
seul cheval; ils transportent avec eux depuis deux mille 
cinq cents jusqu'à trois mille métres de filets, qu'ils intro- 
duisent sous la glace, et avec lesquels ils prennent toute 
sorte de poissons, et méme des phoques. 

Or, il arrive parfois qu'une violente bise du nord s'élève 
et chasse les giacons en pleine mer; alors, les malheureux 
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pécheurs, eussent-ils des vivres en quantité suffisante, sont 
inévitablement perdus; car, arrivés aux latitudes où la 
Caspienne ne gèle plus, c’est-à-dire à Ia hauteur de Derbend 
et de Bakou, ils voient fondre peu à peu les glacous qui les 
portent, et ils se trouvent dans la situation de marins dunt 
le bâtiment sombre en pleine mer. 

On cite cependant des cas où le vent, ayant changé comme 
par miracle, à repoussé à la côte des glaçons détachés qui 
avaient déjà fait plusieurs milles vers le sud. 

Au reste, les pécheurs prétendent que ces accidents n'ar- 
rivent qu'aux imprudents ou aux novices. L'instinct du 
cheval avertit le maitre du danger qui le menace : le nez 
tourné du côté où le vent doit venir, le noble animal flaire 
de ses naseaux dilatés les variations atmosphériques, et, 
attelé à temps, il reprend de lui-méme, et au grand galop, 
la direction des côtes. 

Nous arrivàmes à l'un des établissements de pêcherie les 
plus considérables du Volga ; les seules habitations des pé- 
cheurs formaient un petit village d'une centaine de maisons. 

Les pêcheurs avaient été prévenus dès le malin, de sorte 
que l'on n'avait pas levé le poisson, et que l'on nous atten- 
dait pour cette cérémonie. 

Un immense barrage, composé de poutres verticales en- 
foncées à quinze centimètres les unes des autres, empéchait 
le poisson de remonter le Volga, comme son instinet Гу 
pousse à cette époque. 

Des cordes étaient tendues de trois mètres en trois mètres, 
dans le sens transversal du fleuve; à ces cordes, retenues 
par des piquets, pendaient des chaines de fer avec des cro- 
chets trés-aigus. 

Ces crochets n'étaient pas amorcés comme je l'avais cru 
d'abord; ils flottaient seulement entre deux eaux, à diffé- 
rentes profondeurs. 

Le poisson, en passant, s'enferre dans un de ces crochets, 
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et, aprés avoir fait quelques efforts pour continuer sa route, 
il s’arrête, immobilisé par la douleur. 

On longe avec un bateau tous ces cordages, on soulève 
toutes ces chaînes; si un poisson y est accroché, on le sent 


‚ай poids; alors, on l'amène jusqu'à la surface de l'eau, ce 


qui est assez facile; — mais là commence la lutte, 

Lorsqu'on a affaire à une belonga de sept ou huit cents li- 
vres, il faut quelquefois cinq ou six barques et huit ou dix 
hommes pour se rendre maitre du monstre. 

En moins d'une heure et demie, nous recueillimes cent 
vingt ou cent trente poissons de toutes les tailles, 

Cette pêche faite, on les réunit dans une espèce d'abattoir, 
et l'on procède à la récolte du caviar, de la visigha et de la 
graisse. 

Une année de péche, qui occupe de huit à neuf mille ou- 
vriers, et deux cent cinquante pêcheurs de phoques avec 
trois mille embarcations, donne en moyenne : 

De quarante-trois à quarante-cinq mille esturgeons ; 

De six cent cinquante à six cent soixante mille sevriougas ; 

De vingt-trois à vingt-quatre mille belongas. 

De cette masse de poisson, on-tire approximativement, 
— je dis approximativement, car on comprend qu'un pareil 
calcul ne saurait être positif : 

Trois cent soixante-quinze à trois cent quatre-vingt mille 
kilogrammes de caviar ; 

Dix-neuf à vingt mille kilogrammes de visigha ; 

Et vingt à vingt et un mille kilogrammes de colle, 

Rien de plus hideux que de voir enlever à ces pauvres 
animaux le câviar, la moelle épinière et la graisse; on sait 
la persistance obstinée de la vie chez les grands poissons ; 
ceux-là, qui atteignent jusqu'à la longueur de huit ou dix 
pieds, bondissent encore le ventre ouvert, le caviar enlevé, 
puis font un dernier effort quand on leur enléve cette visi- 
gha dont les Russes sont si friands, et dont on fait des pâtés 
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qui s'envoient d'un bout à l'autre. de la Russie. Enfin, cette 
ablation faite, ils restent immobiles, quoique le cœur con- 
tinue de palpiter encore pendant plus d'une demi-heure 
après qu'il est séparé du corps. 

Chacune des opérations sur chaque animal dure plus d'un 
quart d'heure. C'est tout simplement un atroce spectacle ! 

On prépara pour nous le caviar du plus gros esturgeon 
pris; l'animal pouvait peser de trois à quatre cents kilogram- 
mes ; les ceufs remplirent huit barils pesant chacun dix li- 
vres, à peu prés. 

La moitié de ces ceufs étaient salés; les autres devaient 
être mangés frais. 

Ceux qui devaient être mangés frais se conservérent jus- 
qu'à Tiflis, et nous servirent à faire des cadeaux tout le 
long de Ja route. 

Ceux qui étaient salés vinrent jusqu'en France, oit ils fu- 
rent distribués à leur tour, mais sans causer le méme en- 
thousiasme que celui que nous avions soulevé par des ca- 
deaux pareils, à Kislar, à Derbend et à Bakou. 

H y a deux choses pour lesquelles le Russe le plus avare 
est toujours prêt à falre des folies: le caviar et les bohé- 
miennes. 

J'aurais dû parler des bohémiennes à propos de Moscou ; 
mais j'avoue que ces enchanteresses, qui engloutissent les 
fortunes des fils de famille russes, ont laissé dans ma mé- 
moire un si médiocre souvenir, qu'en parlant des choses 
curieuses de Moscou, je les ai oubliées. 

А quatre heures du soir, on nous signala le bateau à va- 
peur; nous le regagnàmes riches de nos huit barils de ca- 
viar, en échange desquels il nous fut impossible de rien 
faire accepter à nos pécheurs, qui, selon toute probabilité, 
avaient recu d'avance des ordres à ce sujet. 

La journée avait été rude; aussi, malgré toutes les in- 
stances de M. Strouvé, qui voulait absolument nous ramener 
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chez lui, rentràmes-nous à la maison Sapojnikof, où nous 
attendaient notre diner et nos lits! car la perquisition du 
maitre de police avait eu un résultat heureux. 

Nous avions chacun un lit, ou à peu prés. 

Je dis : à peu prés, car Moynet n'avait qu'un matelas, un 
coussin et un drap. C'était à lui d'ajouter à son drap ce que 
bon lui semblerait pour combattre un froid de dix à douze 
degrés. | 

Le second drap avait été jugé inutile, du moment que 
l'on en avait un pour s'y rouler. 

Le drap de Moynet avait, au reste, été cousu à la manière 
d'un sac; seulement, l'extrémité supérieure et l'extrémité 
inférieure étaient restées libres, pour la plus grande faci- 
lité des mouvements de la téte et des pieds. 

Mon lit avait sur celui de Moynet la supériorité d'une es- 
pèce de couchette et d'une couverture ; mais le second drap, 
comme pour lui, avait été jugé inutile, etsi inutile, que, 
tous les soirs, je le retrouvais proprement plié sous mon 
coussin, à la manière d'un mouchoir de poche. 

Le lendemain, à huit heures du matin, le pyroscaphe /e 
Verblioud nous attendait. A peine notre bateau l'avait-il 
abordé, qu'une autre barque se détacha de la rive, nous 
amenant quatre dames, placées toutes les quatre sous la pro- 
tection de M. Strouvé. 

L'une de ces dames était une sœur de la princesse Tou- 
maine, la princesse Grouska. Elle était vétue à l'européenne 
et portait sur son visage peu de traces de son origine chi- 
noise. Élevée dans un pensionnat d'Astrakan, oü elle ap- 
prenait le russe, elle profitait de la féte qui nous était don- 
née pour faire une visite à sa sœur. 

Les trois autres dames étaient: madame Marie Pietrizenkof, 
femme d'un officier en garnison à Bakou ; madame Catherine 
Davidof, femme d'un lieutenant de marine embarqué sur 
ce fameux Zreupmann que l'on devait mettre à notre dis- 
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position, si jamais il revenait du Mazanderan ; et mademoi- 
selle Vroubel, fille dun brave général russe, fort en réputa- 
tion au Caucase, mort depuis quelques mois, et dont elle 
portait encore le deuil. 

Ges trois dames, que nous avions déjà rencontrées dans 
une soirée que nous avait donnée M. Strouvé, parlaient et 
écrivaient le francais comme des Francaises. 

En leur qualité de femmes et de fille d'officier, ces dames 
avaient été d'une exactitude toute militaire. 

Quant à notre princesse kalmouke, la cloche de sa pension 
l'avait éveillée à sept heures. ` 

Ces dames, је l'ai déjà dit, étaient non-seulement fort in- 
struites comme éducation première, mais encore fort au cou- 
rant de notre littérature; seulement, elles connaissaient 
trés-bien les œuvres, mais trés-mal les horhmes. Il en ré- 
sulta que j'eus à leur raconter Balzac, Lamartine, Victor 
Hugo, Alfred de Musset, tous nos poétes, tous nos roman- 
ciers enfin. a 

Il est incroyable avec quelle justesse d'appréciation nos 
hommes remarquables étaient jugés, pour ainsi dire instinc- 
tivement, par ces jeunes femmes dont la plus âgée avait à 
peine vingt-deux ans. 

Bien entendu, je ne parle point ici de la princesse Grouska, 
qui, sachant à peine le russe et encore moins le français, 
resta complétement étrangère à la conversation. 

Comme je connaissais les rives du Volga, et que, quand 

on les a vues une fois, on les a vues dix, je pus rester avec 
nos passagères dans la cabine où elles m'avaient fait la fa- 
veur de me recevoir. 
. le ne sais combien de temps dura la traversée ; mais, lors- 
que l'on nous cria du haut de l'escalier : « Nous arrivons ! > 
je croyais que nous étions à peine à dix verstes d'As- 
trakan. 

En réalité, nous avions marché fort lentement, puisqu'en 
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remontant le fleuve, dont le courant est assez rapide, nous 
avions fait de trente-cinq à quarante verstes en deux heures 
et demie. 

Nous montàmes sur le pont. 

La rive gauche du Volga était garnie de Kalmouks de tout 
sexe, de tout âge et de toute nuance, sur un quart de lieue 
de longueur. Le débarcadére était ombragé de drapeaux, et, 
à notre vue, l'artillerie du prince, composée de quatre pier- 
riers, fit feu. 

Notre bateau à vapeur lui répondit avec ses deux petils 
canons. 

On distinguait le prince, nous attendant au haut du dé- 
barcadére. 11 était vêtu du costume national, c'est-à-dire 
qu'il avait une redingote blanche, boutonnée trés-serré avec 
de petits boutons; une espéce de chapska polonaise; un 
large pantalon rouge et des bottes de maroquin. 

La chapska et les bottes étaient jaunes, 

J'avais eu le soin de me mettre d'avance au courant de l'é- 
tiquette. Comme c'était à moi que la féte était donnée, je de- 
vais aller droit au prince, le prendre entre mes bras, et 
frotter mon nez contre le sien; ce qui veut dire: « Je vous 
souhaite toule sorte de prospérités ! » 

Quant à la princesse, si elle me tendait la main, il m'était 
permis de la lui baiser; mais on m'avait prévenu que c'é- 
tait une faveur qu'elle n'accordait que trés-rarement. 

Comme je n'avais aucun droit pour prétendre à une pa- 
reille faveur, j'en fis d'avance mon deuil. 

Le bâtiment stoppa à cinq ou six mètres du débarcadère, 
et je descendis an milieu du feu de la double artillerie. 
Prévenu de ce que j'avais à faire, je ne m'occupai ni de 
M. Strouvé ni de ces dames; je montai gravement les de- 
grés du débarcadère, tandis que le prince les descendait non 
moins gravement. Nous nous rencontrümes à moitié che- 
min ; il me prit dans ses bras, je le pris dans les miens, et 
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je frottai mon nez contre le sien, comme si j'avais été Kal- 
mouk toute ma vie. 

Je me vante de mon adresse, et ce n'est pas sans raison : 
le nez des Kalmouks n'est pas, comme on sait, la partie 
saillante de leur visage, il n'est pas commode d'aller le dé- 
nicher entre les deux proéminences osseuses qui le proté- 
gent comme deux ouvrages avancés, 

Le prince s'effaca pour me laisser passer, puis reçut 
M. Strouvé, mais sans aucun frottement de nez, el par une 
simple poignée de main ; après quoi, il embrassa sa sœur, 
tout en paraissant accorder aux dames qui l'accompagnaient 
une médiocre attention. : 

Comme toutes les femmes d'Orient, les femmes kalmoukes 
me paraissent avoir une position médiocre dans la hiérar- 
chie sociale de leur pays. 

Le prince Toumaine était un homme de trente à trente- 
deux ans, un peu gros quoique grand, avec des pieds trés- 
courts et des mains trés-petites. Les Kalmouks étant toujours 
à cheval, leurs pieds ne se développent pas, et, appuyés 
sans cesse sur les étriers, deviennent presque aussi larges 
que longs. 

Quoique le type kalmouk fût trés-prononcé chez lui, le 
prince Toumaine eüt été, méme pour un Européen, d'une 
figure agréable; il paraissait vigoureux de corps, avait des 
cheveux noirs et lisses, la barbe noire mais trés-clair-se- 
mée. 

Lorsque tout le monde fut débarqué, il marcha devant 
moi le chapeau sur la tête, En Orient, on le sait, c’est ho- 
norer son hôte que de ne pas se découvrir devant lui. 

Il y avait deux cents pas à peine dn rivage au château, 
Une douzaine d'officiers, en costume kalmouk, avec des 
poignards, des cartouchières et des sabres garnis d'argent, 
se tenaient de chaque cóté des portes, ouvertes à deux bat- 
tants. 
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A partir de la porte principale, nous marchàmes de front, 
le prince et moi, précédés d'une espèce de majordome au- 
quel il ne manquait qu'une baguelte blanche pour repré- 
senter assez bien Polonius. 

Nous arrivàmes enfin à une porte fermée ; le majordome 
frappa contre cette porte: la porte s'ouvrit de l'intérieur 
sans que nous vissions-ceux qui la faisaient tourner sur 
leurs gonds. 

Nous nous trouváàmes en face de la princesse et de ses da- 
mes d'honneur. 

La princesse était assise sur une espéce de tróne; les da- 
mes d'honneur, six à sa droite, six à sa gauche, se tenaient 
accroupies sur leurs talons. 

Tout cela était immobile comme des statues dans une pa- , 
gode, 

Le costume de la princesse était à la fois magnifique et 
original. 

Il se composait d'une robe d'étoffe persane brochée d'or, 
recouverte d'une tunique de soie tombant jusqu'aux ge- 
noux; complétement ouverte sur le devant, cette tunique 
laissait apparaitre le corsage de la robe, tout brodé de per- 
les et de diamants. Le cou de la princesse était enfermé 
dans un col de batiste coupé comme un col d'homme, et rat- 
taché sur le devant par deux grosses perles; sa téte était 
couverte d'un bonnet de forme carrée, dont la partie supé- 
rieure semblait faite avec des plumes d'autruche teintes en 
rouge; la partie inférieure était fendue et échancrée pour 
découvrir le front: elle descendait, d'un côté, jusqu'à la 
naissance du cou, et était relevée de l'autre à la hauteur de 
l'oreille, ce qui donnait à la princesse un petit air tapageur 
des plus coquets. 

Hàtons-nous d'ajouter que la princesse avait vingt ans à 
peine, que ses yeux à la chinoise lui allaient à ravir, et qu'au- 
dessous d'un nez auquel on ne pouvait reprocher que de 
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n'être pas tout à fait assez saillant, s'ouvrait une bouche 
dont les lévres vermeilles recouvraient des perles qui, pour 
la blancheur, faisaient honte à celles de son corsage. 

J'avoue que je la trouvai aussi jolie qu'à notre point de 
vue, à nous, peut l'être une princesse kalmouke; mais peut- 
étre justement parce que cette beaulé se rapproche de la 
nótre, est-elle moins estimée en Kalmoukie que si elle se 
rapprochait, au contraire, davantage du type national, 

Au reste, je n'en crois rien, attendu que le prince parais- 
sait trés-amoureux de sa femme, 

А côté de celle-ci se tenait debout, habillé en jeune Kal- 
mouk, un petit garcon de cinq ou six ans, né d'un premier 
mariage du prince Toumaine. 

Je m'approchai de la princesse dans l'intention pure et 
simple de la saluer; mais la statue immobile jusqu'alors 
s'anima, tira une petite mitaine de dentelle blanche, et me 
donna sa main à baiser. 

П va sans dire que cette faveur inattendue me combla de 
joie. 

Je mis un genou en terre sans savoir si l'étiquette l'exi- 
geait, et je posai respectueusement mes lévres sur une petite 
main un peu brune, mais admirablement faite, regrettant 
fort que le cérémonial ne fût pas le méme pour les femmes 
que pour les hommes. 


Je mourais d'envie de souhaiter toute sorte de propérités . 


à la princesse Toumaine en frottant mon nez contre le sien. 

Les douze dames d'honneur ne bougérent pas, et se con- 
tentérent de loucher, six de gauche à droite, six de droite 
à gauche, pour ne pas me perdre de vue. 

En ce moment, nos compagnes de voyage entrèrent. 

A la vue des quatre dames, la princesse se leva, et, comme 
poussées par un ressort, les douze dames d'honneur se dres- 
sèrent sur leurs pieds. 

La princesse embrassa tendrement sa sœur, et adressa, 
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en langue kalmouke, à nos compagnes de voyage, un com- 
pliment que le prince leur traduisit en russe, et B^ 
M. Strouvé me traduisit en francais. 

Le compliment était concu à peu prés en ces termes : 

« Il y a au ciel sept étoiles qui vont de compagnie, et qui 
brillent dans l'obscurité; mais, à vous trois, vous êtes aussi 
brillantes que vos sept rivales célestes. » 

Je ne sais ce que ces dames répondirent, mais je doute 
qu'elles aient trouvé une métaphore égale à celle-là, 

Son compliment terminé, la princesse prit sa sœur auprès 
d'elle, du côté opposé à celui où se tenait l'enfant, fit signe 
aux trois dames de s'asseoir sur un sofa, et ве rassit elle- 
même sur son trône. 

Les douze dames d'honneur, d'un seul mouvement, 8e 
raccroupirent avec un ensemble parfait. 

Le prince resta debout devant sa femme, et lui fit un pe- 
tit discours ayant pour but de la prier de le seconder de son 
mieux dans les peines qu'il allait prendre pour recevoir les 
nobles visiteurs que lui envoyait le Dalai-Lama. 

La princesse répondit, en nous saluant de la téte, qu'elle 
ferait de son mieux pour seconder les intentions hospita- 
liéres de son époux, et qu'il n'avait qu'à ordonner pour 
qu'elle obéit, 

Alors, le prince se tourna de notre cóté, et nous demanda 
en russe s'il nous plaisait d'entendre le Te Deum qu'il avait 
commandé à son grand prêtre, et dans lequel il lui avait 
positivement ordonné de demander pour nous au Dalai-Lama 
toute sorte de bonheur. 

Nous répondimes que ce serait avec le plus grand 
plaisir. 

A quoi le prince répliqua, sans doute pour nous tranquil- 
liser : 

— Ce sera bientôt fait, et nous déjeunerons immédiate- 
ment après. 
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A ces mots, la princesse se leva et s'achemina vers la 
porte. 

Les douze dames d'honneur, qui étaient mises à peu prés 
comme leur maîtresse, et toutes coiffées d'un bonnet pareil 
qui semblait étre d'uniforme, se dressérent comme la pre- 
miére fois, et, emboitant le pas, marchérent à sa suite, de 
l'allure dont eussent marché douze dames d'honneur con- 
fectionnées par Vaucanson. 

А la porte du palais, deux excellentes calèches et une 
vingtaine de chevaux sellés à la kalmouke, — c'est-à-dire 
avec des selles s'élevant d'un pied au-dessus de l'épine dor- 
sale du cheval, — attendaient, quoiqu'il n'y eût que trois 
ou quatre cents pas du palais à la pagode. 

Le prince me demanda si je voulais aller en caléche avec 
la princesse, ou monter à cheval avec lui. 

Je lui répondis que l'honneur de rester avec la princesse 
était trop grand pour étre refusé, du moment qu'il était of- 
fert. 

La princesse fit monter prés d'elle madame Davidof, nous 
invita, M. Strouvé et moi, à nous asseoir sur le devant, et 
chargea sa sœur de faire les honneurs de la caléche aux 
deux autres dames et à Moynet. 

Le prince monta à cheval avec ses gardes du corps. 

Restaient les douze dames d'honneur, toujours roides 
comme des poupées sur leur bâton. 

Mais, à un mot de la princesse, qui donnait probablement 
congé à leur roideur, elles poussérent un cri d'allégresse, 
retroussèrent entre leurs jambes leur robe de brocart, fai- 
sant passer le devant derrière et le derrière devant, saisirent 
chacune la bride d'un cheval, sautérent à califourchon sur 
la selle sans employer le secours des étriers ; puis, sans s'in- 
quiéter si elles étaient chaussées de simples brodequins, et 
si elles montraient leurs jambes nues jusqu'au genou, par- 
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tirent au triple galop, en poussant des cris sauvages qui pa- 
raissaient être l'expression de la joie la plus vive. 

Deux de nos compagnons, Kalino et Cournaud, emportés 
parleurs chevaux, qui voulaient absolument suivre ceux 
des dames d'honneur, restérent, l'un à trente pas du chà- 
teau, l'autre à cinquante, comme des jalons piqués en terre, 
et destinés à marquer la route parcourue. 

J'étais au comble de l'étonnement; j'avais donc enfin ren- 
contré l'inattendu, c'est-à-dire l'idéal du voyageur ! 


LXX 


FÉTE CHEZ LE PRINCE TOUMAINE 


Les portes de la pagode étaient toutes grandes ouvertes; 
mais le temple était silencieux. 

Au moment où le prince, descendu de cheval, où la prin- 
cesse, descendue de voiture, où tous les autres, descendus 
de voiture et de cheval, mirent le pied sur le seuil de l'é- 
glise, un bruit terrible, formidable, inouï, se fit entendre. 

Ce bruit, près duquel le son des trompettes souterraines 
et infernales de Robert le Diable passerait pour des ac- 
cords de flûte et de hautbois, était produit par une vingtaine 
de musiciens placés en face les uns des autres, dans la 
principale allée de la pagode conduisant au maître-autel. 

Chacun soufflait à pleins poumons ou frappait à tour de 
bras. 

Ceux qui frappaient, frappaient sur des tamtams, sur 
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des tambours ou sur des cymbales; ceux qui souMaient, 
soufllaient dans des trompettes, dans d'énormes conques 
marines, ou dans d'immeuses tubes de douze pieds de long. 

C'était un charivari à rendre fou. 

Aussi, la statistique, à l'endroit de ces étranges virtuoses, 
donne-t-elle les résultats suivants : ceux qui soufllent dans 
les trompettes ordinaires peuvent aller, en moyeune, six 
ans; ceux qui soufflent dans les conques marines, quatre 
ans tout au plus; ceux qui soufllent dans les tubes ne dé- 
passent jamais deux ans. 

Au bout de ces diverses périodes, tous les souffleurs cra- 
chent le sang; on leur donne une pension et on les met au 
lait de jument. 

Quelques-uns en reviennent, mais c'est rare. 

Aucun de ces musiciens ne sait la musique; c'est ce dont 
on s'apercoit immédiatement, Toute leur science consiste à 
frapper ou à soufller le plus fort qu'ils peuvent; plus le ta- 
page est féroce, plus il plait au Dalai-Lama. 

A la tête des musiciens, du côté de l'autel, se tient le 
grand prêtre, tout vêtu de jaune, et agenouillé sur un tapis 
persan. 

A l'autre extrémité, près de la porte d'entrée, vêtu d'une 
longue robe rouge, la tête recouverte d'un capuchon jaune, 
se tient le maitre des cérémonies une longue baguette 
blanche à la main. 

Au milieu de toutes les clochettes qui grelottaient, de 
toutes les cymbales qui frémissaient, de tous les tamtams 
qui vibraient, de tous les tambours qui battaient, de toutes 
les conques qui glapissaient, de tous les tubes qui mugis- 
saient, on eût juré assister à quelque sabbat dirigé par Mé- 
phistophélés en personne. 

Cela dura un quart d'heure. Au bout d'un quart d'heure, 
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Je priai M. Strouvé de demander grâce pour eux au prince 
Toumaine. 

Le prince, qui, au fond, est un excellent homme, et qui 
ne condamne ses sujets à un pareil supplice que pour glo- 
rifier ses hôtes, leur fit grâce à l'instant méme. 

Seulement, dès que, le charivari ayant cessé, nous vou- 
lümes nous parler les uns aux autres, nous ne nous enten- 
dimes plus. Nous crûmes que nous étions devenus sourds. 

Peu à peu cependant le bruissement de nos oreilles s'é- 
teignit, et nous rentrâmes en possession du cinquième sens 
que nous croyions avoir perdu. 

Nous fimes alors un inventaire détaillé de la pagode, Ce 
qui me frappa plus que toutes les figures de porcelaine, de 
cuivre, de bronze, d'argent ou d'or, si insensées qu'elles 
fussent; ce qui me parut plus ingénieux que toutes les 
banniéres à serpents, à dragons, à chiméres, ce fut un 
grand cylindre, pareil à celui d'un immense orgue de Bar- 
barie, qui pouvait bien ayoir deux pieds de long et quatre de 
diamètre, tout garni de figures religieuses, disposées autour 
de lui comme les signes du zodiaque autour d'une sphère. 

Devinez ce que c'était que ce cylindre ? — Madame de Sé- 
vigné vous le donnerait à deviner en cent; je vous le donne 
à deviner en mille. 

Mais, comme, en mille, vous ne le devineriez pas, je vais 
vous le dire. 

C'est un moulin à moudre des prières! 

Gette précieuse machine, il est vrai, ne sert qu'au prince. 
Le cas est prévu où le prince, distrait ou préoccupé, ou- 
blierait de prier. Un homme tourne la manivelle, et la prière 
est dite. Le Dalai-Lama n'y perd rien, et le prince n'a pas la 
fatigue de prier lui-même. 

Que dites-vous de l'invention ? Les Kalmouks ne sont pas, 
vous le voyez, un peuple si sauvage que l'on voudrait bien 
nous le faire croire. 
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Quelques mots sur le clergé, la religion et les usages kal- 
mouks. Je n'abuserai pas, soyez tranquilles, mon intention 
n'étant pas de faire des prosélytes. 

Le clergé kalmouk se divise en quatre classes distinctes : 
les grands prétres ou backaus; les prétres ordinaires ou 
quelungs; les diacres ou guetzuls ; et les musiciens ou man- 
tehis. 

Tous relèvent du chef suprême de la religion dalai-lami- 
que du Thibet. 

Le clergé kalmouk est, selon toute probabilité, le plus 
heureux et le plus paresseux de tous les clergés; il l’em- 
porte, en ce dernier point, méme sur le clergé russe. Il jouit 
de toutes les immunités possibles; il est exempt de toute 
charge, ne paye aucune imposition. Le peuple est chargé de 
veiller à ce que les prêtres ne manquent de rien; ils ne 
peuvent étre propriétaires, mais c'est un moyen que tout 
soit à eux, puisque tout ce qui appartient aux autres leur 
appartient; ils font vœu de chasteté, de quelque catégorie 
qu'ils soient; mais les femmes les respectent tellement, 
qu'elles n'oseraient rien refuser à un backaus, à un guelung, 
à un guetzul, ou méme à un mantchis. Le prêtre qui a 
quelque chose de particulier à dire à une femme, va gratter la 
nuit d'une certaine facon au feutre de sa tente. C'est quel- 
que animal qui róde et qu'il faut chasser. La femme prend 
un bâton et sort pour chasser l'animal, et,.comme les soins 
du ménage la regardent, le mari la laisse vaquer à ses 
devoirs. " 

Aussi, l'enfer kalmouk n'a pas de supplice pour le péché 
de luxure. 

Lorsqu'une femme kalmouke se sent sur le point d'ac- 
coucher, elle prévient les prétres, qui s'empressent d'ac- 
courir, et qui, debout devant la porte, implorent le Dalai- 
Lama en faveur de l'enfant qui va naitre. Alors, le mari 
prend un bâton, — souvent le méme que sa femme a pris 
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pour chasser l'animal qui se frottait le long de la tente, — et, 
avec ce bâton, il frappe l'air pour éloigner les esprits mal- 
faisants. 

Aussitót que l'enfant a vu le jour, un parent s'élance 
hors de la kebitka (c'est ainsi que se nomme la tente kal- 
mouke); l'enfant portera le nom du premier objet animé ou 
inanimé sur lequel s'arrétera le regard de ce parent, et ainsi 
s'appelera Pierre ou Chien, Chèvre ou Fleur, Marmite ou 
Chameau. 

Les mariages — nous parlons des mariages de ceux qui 
tiennent un rang dana la nation — ont les mémes prélimi- 
-maires que presque tous les mariages orientaux, c'est-à-dire 
que le futur marchande sa femme et l'achéte du père au 
meilleur prix possible; ordinairement, la femme se paye à 
la famillé, moitié en chameaux, moitié en argent; seule- 
ment, le mari n'achéte pas au hasard, Comme la polygamie 
et le divorce sont tombés en désuétude chez les Kalmouks; 
ils veulent aimer la femme qu'ils prennent; or, la sympa- 
thie assurée, la femme payée, il s'agitencore d'enlever celle-ci 
ou tout au moins de faire semblant de l'enlever à son père. 

Le fiancé accomplit le rapt à la téte d'une douzaine de 
jeunes gens de ses amis. La famille résiste tout autant qu'il 
faut pour que le mari ait la gloire d'avoir conquis sa femme. 
Une fois qu'il l'a fait monter à cheval, il part avec elle au 
galop. Сеја peut expliquer la science d'équitation des da- 
mes d'honneur dela princesse Toumaine. Une jeune fille kal- 
mouke doit toujours se tenir préte à monter à cheval; on 
ne sait pas ce qui peut arriver. 

Une fois la jeune fille enlevée, l'air retentit de cris de 
triomphe; les coups de fusil éclatent en signe de victoire. 

La troupe ne s'arrête que lorsqu'elle arrive à l'endroit où 
est posé un trépied. Ce trépied supportera là marmite du 
jeune ménage, et, par conséquent, il occupera le centre de 
la tente où se célébrera le mariage. 
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Alors, les jeunes époux descendent de leur cheval, s'age- 
nouillent sur un tapis, et reçoivent Ia bénédiction du prêtre ; 
après quoi, ils se relèvent, se tournent vers le point du ciel 
où est le soleil, et font leur prière aux quatre éléments; la 
priére finie, le cheval qui a servi à transporter la jeune 
fille est débarrassé de son mors et de sa bride, et chassé li- 
bre dans le steppe; il appartiendra au premier qui pourra 
s'en emparer. . 

Cette liberté rendue au cheval a un but symbolique, celui 
de rappeler à la jeune fille qu'elle a cessé d'étre la propriété 
de son père pour devenir celle de son mari, et qu'elle doit 
oublier le chemin de la tente qui l'a vue naître. 

Tout se termine par la construction et l'installation de la 
tente des deux époux sur le seuil de laquelle Ia jeune 
femme ôte le voile qu'elle n'a pas quitté jusque-là. Alors, 
comme celle-ci s'est fait accompagner dans $a fuite d'une 
demoiselle d'honneur si elle est de haut rang, ou d'une 
simple suivante si elle est d'un rang secondaire, l'époux jette 
au vent le voile que vient de quitter l'épouse, et le premier 
Kalmouk qui s'en empare devient à son tour le mari de la 
suivante ou de la dame d'honneur. 

Les funérailles ont aussi, chez les Kalmouks, leur carac- 
ière particulier, П y a pour eux, comme il y avait pour leg 
anciens Romains, des jours fastes et des jours néfastes. Si 
le mort a expiré dans un jour heureux, on l'enterre comme 
en pays chrétien, et sur sa tombe on. plante une petite ban- 
nière sur laquelle.est inscrite son épilaphe; si, au contraire, 
la mort coincide avec un jour malbeureux, on étend son 
corps à la surface de la terre, on le couvre d’un tapis de 
feutre ou d'une natte, et on laisse aux animaux sauvages le 
soin.de lui donner une sépulture, 

Nous revinmes au château dans le méme ordre que nous 
en étions partis, si ce n'est que Cournaud et Kalino, ayant 
perdu la confiance prématurée qu'ils ayaient eue dans les 
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chevaux kalmouks, laissèrent les leurs aussi libres que s'ils 
leur eussent amené une fiancée et revinrent à pied. 

Quant à nos douze dames d'honneur, elles se montrérent 
dignes d'elles-mémes, au retour comme au départ. 

Comme, en revenant, jé demandais au prince Toumaine à 
quelles familles elles appartenaient : 

— A aucune, me répondit-il. 

— Comment, à aucune? Je ne comprends pas. 

— Sans doute, elles sont orphelines. J'ai pensé qu'il va- 
lait mieux choisir les dames d'honneur de ma femme parmi 
des orphelines, qui trouvaient ainsi prés d'elle une posi- 


.tion et un avenir, que de les prendre parmi des familles 


riches qui n'avaient pas besoin de moi. 

Се n'est pas la seule réponse de ce genre que me fit le 
prince. 

Quand nous rentrámes dans la cour du cháteau', cette 
cour était encombrée de monde; plus de trois cents Kal- 
mouks s'y trouvaient réunis, 

Le prince leur donnait un repas en mon honneur : il 
avait faittuer pour eux un cheval, deux vaches et vingt mou- 
tons. Les filets de cheval, hachés avec de l'oignon, du poivre 
etdu sel, devaient être mangés crus, en manière de. hors- 
d'euvre. Le prince nous présenta une portion de ce mets 
national, en nous priant d'y goûter; nous en mangeâmes 
chacun gros comme une noix. Je n'ai pas l'intention d'im- 
poser ce hors-d'œuvre aux tables de nos gourmets; mais 
évidemment cela valait mieux que quelques-uns des plats 
que j'avais mangés à la table des grands seigneurs russes, 

Le prince, avant que nous nous missions nous-mêmes à 
table, s'oceupa de ses Kalmouks, veillant à ce qu'il ne leur 
manquât rien; et, comme s'il eût eu besoin de s'excuser 
près de moi de ces soins qui retardaient notre déjeuner : 

— Ce sont ces gens-là qui me font vivre, me dit-il; il 
est bien juste que je leur donne un peu de bonheur. 
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taient à l'échafaud, eût été heureuse en voyant régner en 
Kalmoukie cette égalité socilae entre les deux sexes. 

Le prix de la course était une robe de chambre 8, calicot 
et un poulain d'un an. 

Les cent chevaux partirent comme un tourbillon, et dis- 
parurent bientôt derrière un petit monticule. Une demi- 
heure se passa. Puis on entendit leur galop se rapprocher 
avant qu'ils reparussent; enfin, on vit un cavalier, puis 
deux, puis six, puis le reste de la troupe échelonné sur un 
quart de lieue. 

Un gamin de treize ans tint constamment la téte, et ar- 
riva au but cinquante pas avant le second concurrent. 

Levainqueur se nommait Bouka. llvint recevoir de la 
main de la princesse sa robe de calicot, — qui, une fois 
trop longue pour lui, trainaitcomme une robe à queue, — 
et, des mains du prince, son poulain d'un an. 

De méme qu'il avait passé la robe de chambre sans per- 
dre un instant, il enfourcha le poulain sans perdre une mi- 
nute, et passa triomphalement devant la ligne de ses ri- 
vaux, vaincus mais non jaloux. 

Le prince nous invita à rester à nos places. Il allait nous 
donner le spectacle d'un. emménagement et d'un déména- 
gement kalmouks. 

Vous saurez d'abord qu'il n'y a pas en Kalmoukie, comme 
chez nous, ces deux choses qui font le tourment de la vie : 
les propriétaires et les loyers. 


La terre est à tout le monde. Chacun a le droit d'y pren- . 


dre sa place au. soleil, pourvu que cette place ne soit pas 
oceupóe par un autre. 

On ne paye ni pour le sol, ni pour l'air; l'impôt foncier 
est aussi inconnu que celui des portes et fenêtres. 

Quatre chameaux, portant sur leur dos une kebitka ot 
tous les objets nécessaires à un ménage kalmouk, arri- 
vèrent conduits par le père, la mère et les deux fils. 


E—. 
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Les chameaux s'arrêtèrent à vingt pas de l'estrade, et 
pliérent les genoux au commandement de leurs maitres, qui 
purent ainsi, avec facilité, leur enlever leurs fardeaux. 

Cette opération était à peine terminée, que, comme si 
eux aussi eussent appris un róle dans la comédie que l'on 
jouait devant nous, ils se redressèrent sur leurs jambes et 
se mirent à paitre. 

Pendant ce temps, la kebitka se dressait et s'emménageait 
sous nos yeux avec une miraculeuse rapidité. Au bout de 
dix minutes, chaque meuble était à sa place. 

La tente dressée, un des fils vint à nous, salua à To- 
rientale, et nous invita à accepter lhospitalité sous la 
kebitka de son père, 

Nous nous rendimes à l'invitation. Au moment oü j'en- 
trais sous la tente,le chef de la famille me posa sur les 
épaules, en signe de bienvenue, une magnifique pelisse de 
mouton noir. 

C'était un cadeau que me faisait le priuce Toumaine. 

Nous nous assimes sous la tente, sur les tapis, les jambes 
croisées à la manière turque. ` 

Aussitôt la famille improvisée nous offrit un thé kal- 
mouk. : 

Oh! cela, c'était bien une autre affaire! 

Plein de confiance dans l'étiquette, et me rappelant que 
les Kalmouks confinaient à la Chine par leurs aïeux les 
Mongols, je portai, plein de confiance, la tasse à ma bouche. 

Jamais plus abominable boisson, je le déclare, n'a sou- 
levé le cœur d'un chrétien. 

Je crus que j'étais empoisonné. 

Cela me donna naturellement le désir de savoir avec 
quels ingrédients on brassait ce nauséabond breuvage. 

Le principal élément qui le compose est un morceau de 
thé en brique venant de Chine; on le fait bouillir dans une 
marmite, et l'on y ajoute du lait, du beurre et du sel. 
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J'avais vu faire quelque chose d’analogue par Odry, aux 
Variétés, dans Madame Gibou et madame Pochet, mais je 
m'étais contenté de le voir faire sans y goûter. 

Le prince but avec délices deux ou trois tasses de ce thé 
kalmouk, et j'eus le regret de voir ma charmante petite prin- 
cesse, que je ne demandais pas mieux que de poétiser, 
en boire une tasse ou plutôt une sébile, sans faire le moins 
du monde la grimace. 

Après le thé vint l’eau-de-vie de lait de jument; mais, 
cette fois, prévenu que j'étais, j'y goûtai du bout des lè- 
vres. Je fis un signe de satisfaction pour contenter mon 
hôte, et je posai ma tasse à terre, ayant bien soin de la 
renverser dans le premier mouvement que je fis. 

Pour qu'un Kalmouk puisse devenir nomade, — et, avec 
ses instincts de race,-devenir nomade est la plus grande 
ambition d'un Kalmouk, — il faut qu'il arrive à étre pro- 
priétaire de quatre chameaux, ces quatre chameaux lui 
étant nécessaires pour lever sa tente et charger les nom- 
breux ustensiles qu'elle renferme, 


Au reste, comme tous les peuples pasteurs, les Kalmouks 
vivent de la facon la plus frugale : le lait est leur princi- 
pale nourriture; à peine connaissent-ils le pain. Le thé est 
leur boisson, l'eau-de-vie de lait de jument leur luxe. Sans 
boussole, sans connaissances astronomiques, ils s'orientent 
admirablement dans leurs immenses solitudes, et, comme 
tous les habitants des grandes plaines qui ont la vue trés- 
percante, à des distances inouies, méme aprés le coucher 
du soleil, ils distinguent un cavalier à l'horizon, et peuvent 
dire s'il est monté sur un cheval ou sur un chameau, et, 
chose plus extraordinaire, s'il est armé d'une lance ou 
d'un fusil. 

Au bout de dix minutes passées sous la tente hospitalière, 
nous nous levàmes, primes congé de notre hôte, et allâmes 
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nous rasseoir, les dames sur leur estrade, les hommes sur 
leur chaise. 

A l'instant méme, la famille nomade s'occupa du démé- 
nagement, qui s’opéra en moins de temps encore qu'il n'en 
avait fallu pour l'emménagement. Chaque objet reprit sa 
place sur le dos du patient et infatigable animal, chargé de 
le transporter d’un bout à l’autre du steppe. 

Un des membres de la famille grimpa lestement et adroi- 
ment au sommet de chacune des pyramides mouvantes, 
et s’y établit en équilibre; le père, le premier, conduisant 
la caravane, la mère ensuite, puis les deux fils défilèrent . 
devant nous, en croisant leurs deux mains sur la poitrine 
et en s'inclinant, s'éloignérent du pas le plus rapide de leur 
monture; et, dix minutes aprés, hommes et quadrupédes, 
aprés s'étre un instant silhouettés sur le ciel, avaient dis- 
paru derrière une ondulation du terrain. 


LXXI 


CONTINUATION DE LA FÉTE 


A peine notre famille nomade avait-elle disparu, que deux 
cavaliers, tenant sur le poing chacun un faucon chape- 
ronné, sortirent de la cour du château, svivis de deux voi- 
tures et de douze ou quinze chevaux. 

Un homme, placé en vedette par le prince, venait d'an- 
noncer qu'un vol de cygnes s'étaitrabattu dans la sinuosité 

Á. 


66 IMPRESSIONS DE VOYAGE 


d'une des petites branches du Volga qui enveloppent le cha: 
teau du prince et en font une ile de deux ou trois lieues de 
tour. x 

Nous reprimes nos places dans les voitures. Les dames 
d'honneur, à ma grande joie, remontérent à cheval, avec la 
méme vélocité et la méme désinvolture; on se renseigna 
exactement pour arriver, sans étre vu, le plus prés pos- 
sible de l'endroit oü étaient les cygnes, et nous partimes. 

Le steppe a cela de commode que, pour le parcourir, il 
n'est point besoin de routes tracées. 

Les légères ondulations du terrain y sont si insensibles, 
que l'on peut les franchir en voiture et que l'on s'apercoit 
à peine des montées et des descentes; la voiture roule 
sur une couche épaisse de bruyères, et l'on n'éprouve pas 
plus de secousses que si l'on roulait sur un tapis de Tur- 
quie. . 

Seulement, cette fois, ce n'était plus la cavalcade effrénée 

du matin : cavaliers, fauconniers, dames d'honneur méme, 
retenaient leurs chevaux de maniére à ne pas dépasser 
la caléche et à ue pas priver les dames du plaisir de la 
chasse. ; 

Chacun gardait le silence pour ne pas effrayer le gibier 
et pour que les faucons, le prenant à l'improviste, eussent 
sur lui tout avantage. 

Les mesures stratégiques avaient été si bien prises, Је 
silence avait 616 si bien gardé, qu'un magnifique vol d'une 
douzaine de cygnes nous partit à vingt pas. 

A l'instant méme, les faucons furent déchaperonnés et 
lancés par les fauconniers avec des excitations de voix 
comme font les chasseurs pour les chieus. 

En quelques secondes, les deux oiseaux de proie qui 
semblaient des atomes noirs, relativement à leurs lourds et 
massifs ennemis, se trouvèrent au milieu de la bande, qui 
se dispersa en poussant des cris de terreur. 
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Les faucons semblèrent hésiter un instant, puis chacun 
d'eux choisit sa victime et s'acharna sur elle. 

Les deux cygnes poursuivis comprirent aussitót le dan- 
ger,et, en poussant des lamentations de détresse, essayèrent 
de gagner les faucons en hauteur ; mais ceux-ci, avec leurs 
longues ailes póintues, leur queue en éventail, leurs corps 
sveltes, eurent bientôt dépassé le vol des cygnes de'dix ou 
douze métres, et fondirent perpendiculairement sur leur 
proie. 

Les cygnes, alors, parurent chercher leur salut dans 
leur propre masse, c'est-à-dire qu'ils repliérent leurs ailes, 
et se laissèrent, pour ainsi dire, sombrer de tout le poids de 


eur corps. ' 


Mais la chute inerte n'égalait point en vitesse la chute 
accélérée par l'élan; à moitié chemin de la descente, 
ils furent rejoints par les faucons, qui s'attachérent à leur 
cou. 

Dés lors, les pauvres animaux se sentirent perdus, et ne 
tentérent plus ni de fuir, ni de se défendre; l'un alla tom- 
ber dans le steppe, l'autre dans le fleuve. 

Celui qui était tombé dans le fleuve profita de cet avan- 
tage pour disputer encore un instant sa vie; il plongea afin 
de se débarrasser de son ennemi; mais le faucon, rasant 
l'eau, attendit que le cygne reparüt à la surface, et, cha- 
que fois que le malheureux palmipéde mettait la tête hors 
de l'eau, il le frappait d'un violent coup de bec. 

Enfin, le cygne, effaré, étourdi, sanglant, entra dans l'ago- 
nie, se débattit, fit voler l'eau autour de lui, et essaya de 
frapper le faucon de son aile osseuse; mais celui-ci se tint 
prudemment hors d'atteinte jusqu'à ce que sa. victime eüt 
expiré, 

Alors, il s'abattit sur le corps inerte qui s'en allait au 
courant du fleuve, et, poussant un cri de triomphe, se laissa 
entrainer sur l'ile flottante, où il resta jusqu'à ce que deux 
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Kalmouks et l’un des fauconniers allassent, avec une bar- 
que, recueillir le vaincu mort et le vainqueur plein de vie 
et d'orgueil. 

Les fauconniers donnèrent aussitôt à leurs faucons, en 
récompense de leur belle conduite, un morceau de chair 
saignante qu'ils tirérent d'un petit sac de peau qu'ils por- 
taient à la ceinture. 

Disons, quant au faucon vainqueur du cygne tombé dans 
le steppe, que son triomphe fut moins grand que celui de 
son rival. 

Au reste, cette chasse pittoresque, qui, grâce aux cos- 
tumes de nos Kalmouks, avait un ravissant aspect moyen 
âge, m'était familière : je l'avais déjà faite avec un de mes 
amis qui avait une magnifique fauconnerie dans la forêt 
de Compiègne, et une fois ou deux au châtau de Loo, avec 
le roi et la reine de Hollande. 

Le prince Toumaine a, pour son compte, une admirable 
fauconnerie, composée de douze faucons de choix, pris 
jeunes et dressés par ses fauconniers. 

Les oiseaux de proie ne se reproduisant pas en captivité, 
on est obligé de se les procurer sauvages, de sorte qu'outre 
les douze faucons dressés, il y a toujours dix ou douze élèves 
dont on complète l'éducation. 

Un faucon bien dressé vaut de trois à quatre mille 
francs. 

La chasse nous avait entraînés à environ une lieue du 
château. H était cinq heures. Le diner — aflaire de luxe 
après le déjeuner que nous avions fait à midi — nous atten- 
dait à six heures. Nous revinmes par les bords du fleuve, 
ce qui nous donnait la chance de voir encore une fois nos 
faucons à l'œuvre. 

.En effet, il nous partit bientôt un magnifiqne héron gris, 
et, quoiqu'il eüt pris son vol à une grande distance, les 
fauconniers déchaperonnérent leurs deux oiseaux, qui s'é- 
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lancérent d'un vol égal, et dont aucune image, si ce n'est 
celle de l'éclair, ne peut rendre la rapidité. 

Attaqué par deux ennemis à la fois, le héron n'avait guére 
de chances de salut; cependant il essaya de se défendre, ce 
que les cygnes n'avaient pas méme tenté de faire. š 

H est vrai que son long bec est une arme terrible sur 
laquelle se poignarde parfois le héron en se laissant tomber 
sur lui-même; mais, soit maladresse de sa part, soit habi- 
leté de la part de ses adversaires, au bout d'un instant notre 
héron se précipita éperdu vers le sol, où, grâce à la rapidité 
de la course d'un des fauconniers, il fut pris tout vivant et 
presque sans blessüres. 

П eut la vie sauve, et fut destiné à faire, avec une aile 
coupée, l'ornement de la basse-cour du prince. 

Ges grands oiseaux voyageurs, cigognes, grues, hérons, 
chose singulière, s'apprivoisent avec une extrême facilité. 

Les deux faucons eurent encore chacun leur petit mor- 
ceau de viande saignante et parurent fort satisfaits de leur 
sort. 

Nous arrivämes au château, où, comme je l'ai dit, le 
diner nous attendait. 

La profusion homérique, l'hospitalité d'Idomérée, ne sont 
rien en comparaison de l'hospitalité et de la profusion qui 
nous étaient offertes chez notre prince kalmouk. La liste 
seule des mets qui composaient notre diner, et celle des 
vins destinés à les arroser, occuperait tout un chapitre. 

Au dessert, la princesse Toumaine et les dames d'honneur 
se levèrent de table. 

Je voulus en faire autant; mais M. Strouvé, au nom du 
prince, me pria de rester, l'absence de la princesse et de 
ses dames d'honneur entrant dans le programme de la féte 
et nous ménageant une surprise. 

Le prince se chargeait de notre distraction et de nos 
amusements avec une telle intelligence, qu'il n'y avait qu'à 
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le laisser faire, ou plutôt que nous n'avions qu'à nous lais- 
ser faire. i 

En effet, un quart d'heure après le départ de la princesse 
Toumaïhe et de ses dames d'honneur, le maître des céré- 
monies, toujours vêtu de sa robe rouge, toujours coiffé de 
son capuchon jaune, tenant toujours sa baguette à la main, 
était venu dire tout bas quelques mots à l'oreille de son 
maitre. 

— Messieurs, dit le prince, la princesse nous fait inviter 
à aller prendre le café chez elle. - 

L'invitation était trop opportune pour пе pas êlre accep- 
tée avec empressement. 

Je pris le bras dela princesse Grouska, que ses habits à 
l'européenne reléguaient parmi les femmes civilisées, et, 
conduits par le prince Toumaine, nous suivimes le maitre 
des cérémonies. 

Nous sortimes du château et nous nous dirigeàmes vers 
un petit groupe de tentes s'élevant à une trentaine de pas 
du bâtiment seigneurial. 

Ce groupe de tentes vers lequel nous nous acheminions, 
c'était la maison de campagne de la princesse, avec ses dé- 
pendances; ou plutôt c'était sa demeure favorite, sa kebitka 
nationale, qu'elle préférait à toutes les maisons de pierre 
qui aient jamais été bâties, depuis le palais de Sémiramis 
jusqu'à la maison chinoise de M. d'Aligre. 

Là, un spectale véritablement curieux nous attendait; 
là, nous entrions en pleine Kalmoukie. 

Les tentes de la princesse, — car il y en avait trois qui 
communiquaient entre elles: la premiére servant d'anti- 
chambre et de salle d'attente, la seconde de salon et de 
chambre à coucher, la troisiéme de cabinet de toilette et de 
garde-robe; — ces tentes, dis-je, étaient un peu plus 
grandes, mais exactement de la méme forme et, à l'exté- 
rieur, de la même étoffe que celles des simples Kalmouks. 
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Mais, à l'intérieur, il y avait une notable différence. 

Celle du milieu, c’est-à-dire la principale, recevait 
comme d'habitude le jour d'en haut, par une ouverture 
circulaire; mais elle était toute tendue de damas rouge; 
le sol était couvert d'un magnifique tapis de Smyrne, et un 
feutre brodé du Khorassan en matelassait le pourtour in- 
férieur. 

En face de la porte s'étendait un énorme divan servant 
de canapé le jour et de lit la nuit; à la tête et au pied de 
ce divan s'élevaient, semblables à deux étagères chargées 
de chinoiseries, deux autels consacrés au Dalai-Lama ; puis, 
au-dessus de ces autels, flottaient des drapeaux, des ban- 


. nières, des banderoles de toutes couleurs, au milieu d'une 


atmosphère chargée de parfums. 

La princesse était assise sur le divan, ayant à ses pieds, 
sur les degrés par lesquels on montait à cette espéce de 
trône, ses douze dames d'honneur, dans la posture où 
elles nous étaient apparues la première fois, c'est-à-dire ac- 
croupies sur leurs talons et rendues à leur immobilité pri- 
mitive. 

J'avoue que j'eusse donné tout au monde pour avoir avec 
moi un photographe, qui püt saisir en quelques secondes 
l'ensemble de ce tableau, si étrange et si pittoresque à la 
fois. 

Des coussins étaient préparés tout autour de la tente pour 
que nous pussions nous accroupir à notre tour; seulement, 
Ja largeur du divan lui permettant cette courtoisie, la prin- 
cesse se leva à notre entrée, et fit asseoir nos compagnes de 
voyage à ses côtés, 

Inutile de dire que le prince s'était constamment et parti- 
culièrement occupé d'elles, avec une politesse et une galan- 
terie qu'elles n'eussent certainement pas trouvées chez un 


- banquier de la Chaussce-d'Antin ou chez un membre du 


Jockey-Club. 
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On apporta le thé ct le café, — du vrai thé et du vrai 
café cette fois, — que l'on servit à la turque, c'est-à-dire à 
terre. 

J'eus le soin de m'informer si c'était du café et du thé 
kalmouks; mais il me fut répondu que c'était du café тока 
et du thé chinois. 

Le café pris, on apporta à l'une des dames d'honneur de 
la princesse une balalaika, espèce de guitare russe à trois 
cordes, dont elle tira quelques sous mélancoliques et mo- 
notones dans le genre de ceux que l'on entend en Algérie, 
lirés d'un instrument à peu prés semblable. 

Aux premières notes, si de pareils sons peuvent s'appeler 
des notes, une seconde dame d'honneur se leva et se mit à 
danser. 

Je me sers du mot danser, n'en trouvant pas d'autre sous 
ma plume ni dans ma langue; mais le fait est qu'une pa- 
reille locomotion ne saurait s'appeler une danse. C'étaient 
des inflexions de corps et des mouvements circulaires, si- 
mulant une pantomime languissante, mais exécutée par la 
danseuse sans volupté, ni grâce, ni plaisir. Au bout de dix 
minutes, la danseuse étendit les bras, se mil à genoux 
pour faire une invocation à quelque génie invisible, se 
releva, tourna encore sur elle-méme, et alla toucher une de 
ses compagnes qui se leva, dont elle prit la place et qui prit 
la sienne. 

La seconde dame d'honneur exécuta absolument la méme 
danse que la première; puis elle fut remplacée par une 
troisième qui recommenca le méme exercice sans aucune 
espèce de variation. 

Je commencai à craindre sérieusement que les douze 
dames d'honneur n'eussent des instructions uniformes, et 
ne se succédassent les unes aux autres, ce qui nous eût 
conduits à minuit par une suite de plaisirs assez monotones 
mais, après la troisième dame, le thé et le café étant bus, 
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la princesse se leva, descendit les degrés, prit mon bras et 
sortit. . 

Il va sans dire que les douze dames d'honneur, soulevées 
par un même ressort, emboitèrent le pas et rentrèrent au 
château d'une allure aussi grave que celle de leur souve- 
raine. 

On avait profité de notre absence pour illuminer. Le sa- 
lon était resplendissant de lumières reflétées par de magnifi- 
ques glaces et des lustres de cristal à facettes venant évi- 
demment de France. 

Contre une des parois du salon était un piano à queue 
d'Érard. 

Je demandai au prince si quelqu'un dans la maison jouait 
du piano; il me répondit que non, mais qu'il savait qu'en 
France il n'y avait pas de salon sans piano, — il disait vrai, 
hélas! — et qu'il avait voulu en avoir un. ^ 

Au reste, ce piano, arrivé seulement depuis un mois, était 
complétement vierge, et avait été accordé la veille par un 
accordeur que le prince avait fait venir exprès d'Astrakan, 
pour le cas où l'un des visiteurs qu'il attendait saurait jouer 
de l'instrument exotique. 

Nos trois dames en jouaient. 

Afin de rendre à la princesse la politesse qu'elle venait de 
nous faire, j'invitai Kalino, trés-fort sur la danse mosco- 
vite, à exécuter un pas national. 

Kalino répondit qu'il élait prét, si une de ces dames vou- 
lait bien lui faire vis-à-vis. 

Madame Pietrizenkof se présenta. 

Mademoiselle Vroubel se mit au piano. 

Kalino et sa danseuse se placérent en face l'un de l'autre. 

Si certaines parties de l'éducation universitaire de Kalino 
avaient été négligées, ses dispositions naturelles pour la 
chorégraphie avaient, au contraire, acquis un immense dé- 
veloppement, 
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Kalino dansait la russe avec la même perfection qu'il y a 
soixante ans Vestris dansait le gavotte. 

Ц fit l'admiration de Ја société et recut les compliments 
de Ja princesse, 

Alors, on organisa un quadrille francais, 

Mademoiselle Vroubel, encore en deuil et ne dansant pas, 
resta au piano, dont les sons paraissaient faire le plus 
grand plaisir à la princesse. Madame Davidof et madame 
Pietrizenkof, invitées par Cournaud et Kalino, se mirent en 

lace. 

" La princesse, déjà fort émotionnée par la danse russe, 
fut portée au comble de la joie par la danse francaise, Elle 
se levait de son fauteuil; elle regardait les danseurs et les 
danseuses avec des yeux brillants; elle se penchait à droite 
età gauche pour les mieux suivre dans leurs évolutions; 
elle frappait des mains aux figures compliquées; elle sou- 
riait avec une bouche en cœur adorable de forme et de 
fraicheur. Enfin, au dernier chassé ‘croisé, elle appela le 
prince et lui dit quelques mots tout bas, mais avec un ac- 
cent plein d'ardeur. 

Je compris qu'elle lui demandait Ja permission de danser, 

Je prévins M. Strouvé, qui me paraissait devoir être le mé- 
diateur naturel de cette grave affaire. M. Strguvé se char- 
gea, en efet, de la négociation, et la conduisit à si bonne 
fin, que je le vis offrir la main à la princesse el se mettre 
en place pour la contredanse suivante. 

Restaient les dames d'honneur, qui regardaient la prin» 
cesse d'un œil envieux. 

Je montai la tête à Kalino, et j'allai demander au prince 
s'il était contre l'étiquette kalmouke que. les dames d'hon- 
neur dansassent au méme quadrille que la princesse. 

Le prince était en train de faire des concessions : on lui 
eût demandé nne constitution pour son peuple, qu'il l'et 
donnée immédiatement. 
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П autorisa une danse générale. 
Lorsque les pauyres dames d'honneur apprirent cette 


bonne nouvelle, elles furent sur le point de retrousser leurs 
robes comme pour monter à cheval; un coup d'œil de la 
princesse modéra leur enthousiasme. Е 

Kalino prit. la main d'une des dames d'honneur, Cour- 
naud prit la main d'une autre; deux ou trois jeunes Russes 
yenus avec nous d'Astrakau firent leurs invitations, ma- 
dame Dayidof et madame Pietrizenkof se constituerent ca- 
valiers de deux autres de ces dames; enfin les deux der- 
niéres, restées sans invitation, s "invitérent mutuellement et 
prirent place dans le branle général. . 

La musique donna le signal. 

Jai dans ma vie essayé de raconter bien des choses ; je 
crois méme en avoir raconté quelques-unes impossibles à 
raconter : je n’essayerai pas de raconter celle-là. 

Jamais tumulte, jamais confusion, jamais tohu-bohu pa- 
reil n'a été contemplé par uu regard européen. Les figures 
n'existaient plus; ce qui devait se faire à gauche se faisait 
à droite; on pirouettait en sens inverse; l'une s'obstinait à 
la chaine des dames, tandis que l'autre tenait à développer 
ses grâces dans le cayalier seul en avant; les bonnets kal- 
mouks tombaient et roulaient à terre comme des chapskas 
sur un champ de bataille; on s'accrochait, on se décro- 
chait, on se marchait sur les pieds; on riait, on criait, on 
pleurait de joie. Le prince se tenait les côtes. J'étais monté 
sur un fauteuil d’où je dominais toute la scène, et j'avais 
passé mon bras dans une embrasse des rideaux, pour ne 
pas tomber. 

Le rire était arrivé à la convulsion. 

П ne tenait qu'à mademoiselle Vroubel que la chose du- 
råt toute la nuit: elle n'avait qu'à jouer sans interruption 
jusqu'au jour. 

Les danseurs et les danseuses seraient tombés comme 
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des morts ou des blessés sur le parquet, mais, à coup sür, 
ils ne se fussent pas arrétes tant qu'ils eussent pu rester 
debout. 

La princesse, dans son enthousiasme, au lieu de retour- 
ner à sa place, vint se jeter dans les bras de son mari. 

Elle lui dit une phrase kalmouke dont j'eus l'indiscrétion 
de demander l'explication. i 

Cette phrase est textuellement reproduite par celle-ci : 

— Cher ami de mon cœur, je ne me suis jamais tant 
amusée ! ] 

J'étais exactement de l'avis de la princesse, et j'aurais 
bien voulu, moi aussi, pouvoir dire à quelqu'un : « Chére 
amie de mon cœur, je ne me suis jamais tant amusé ! » 

On se reposa. Aprés un pareil exercice, ce n'était pas trop 
d'une heure de repos. 

Pendant ce temps, il se produisit un événement auquel 
je fus un instant sans pouvoir ajouter foi, tant j'avais peine 
à me persuader qu'il fût réel. 

Le prince s'approcha de moi, accompagné de M. Strouvé 
et tenant un album à la main. 

П venait me prier de mettre sur cet album quelques vers 
adressés à la princesse, et qui pussent constater, aux yeux 
des siécles à venir, mon passage à Toumaininskaia. 

C'est le nom de la propriété du prince Toumaine. 

Un album en Kalmoukie, comprenez- vous cela ? un album 
de Giroux! un album blanc et virginal comme le piano 
d'Érard et arrivé avec lui sans doute, parce que l'on avait 
dit au prince que, de méme qu'il n'y avait pas de salon 
sans piano, il n'y avait pas de piano sans album! 

O civilisation! si je comptais te retrouver quelque part et 
être ta victime, ce n'était pas, à coup sûr, entre l'Oural et le 
Volga, entre la mer Caspienne et le lac Elstone! 

Il fallait en prendre son parti et faire contre album bon 
cour. 
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Je demandai une plume. 

J'espérais qu'on n’en trouverait pas T le prince Tou- 
maine, et, à plus forte raison, dans le reste de la Kalmou- 
kie; et, avant qu'on eüt pu en faire venir une de chez Ma- 
rion, je serais loin. 

Point: il se trouva une plume et un encrier. 

C'était à moi maintenant de trouver un madrigal. 

Voici le chef-d'œuvre que je laissai en souvenir de mon 
passage, sur la premiére page de l'album de la princesse : 


A la princesse Toumaine. 


Dieu de chaque royaume a fixé la frontière; 
Ici, c'est la montagne, et, là, c'est la rivière; 
Mais à vous le Seizneur donna, dans sa bonté, 
Le steppe sans limite, où l'homme enfin respire, 
Afin que sous vos lois vous ayez un empire 
Digne de votre gráce et de votre beauté, 


M. Strouvé traduisit en russe ce sixain au prince, lequel 
le traduisit en kalmouk à la princesse. 

H parait que, contre les habitudes reçues, mes vers ga- 
gnérent beaucoup à la traduction ; car la princesse me fit 
force remerciments auxquels je ne compris pas un mot, 
mais qui se terminérent par sa main qu'elle me donna à 
baiser. 

Je croyais avoir accompli ma tâche ; je me trompais. 

La princesse Grouska vint se pendre au bras de son frére, 
et lui dit quelques mots tout bas. 

Je n'entendais pas le kalmouk, et cependant je compris. 

Elle demandait des vers pour son compte. 

La princesse Toumaine déclara que, dans tous les cas, je 
ne les écrirais pas sur son album, et elle emporta son album 
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entre ses charmantes petites griffes, comme un épervier 
emporte une alouette. i 

La princesse Grouska laissa sa sœur emporter l'album, 
alla chercher un cahier de papier, — toujours de chez Gi- 
roux, — et me l'apporta. 

Je me mis à la besogne; mais, ma foi, la princesse 
Grouska eut un vers de moins que sa sceur. 

La princesse Toumaine avait pour elle le droit d'ainesse. 


А la princesse Grouska. 


Dieu de chaque mortel règle la destinée, 

Au milieu du désert un jour vous étes née, 
Avec vos dents d'ivoire et votre œil enchanteur, 
Afin qu'ait sur ses bords la Volga fortünée 1, 
En son sable une perle, en son steppe une fleur. 


Ce second tour de force accompli, je demandai à me re- 
tirer. 

J'avais peur que chaque dame d'honneur ne voulüt avoir 
son quatrain, et j'étais au bout de ma verve. 

Le prince me conduisit lui-même à une chambre qui était 
la sienne. 

Lui et la princesse couchaient à la kebitka. 

Je jetai les yeux autour de moi, et je vis un magnifique 
nécessaire d'argent étalé sur la toilette avec quatre grands 
flacons: - 

Un immense lit, couvert d'un édredon, se pavanait dans 
une alcóve. 

Des pots et des cuvettes de Chine jetaient daus les angles 
. dela chambre leurs paillettes d'azur et d'or. 

Je fus complétement rassuré. 


1. Volga est féminin en russe. 
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Je remerciai le prince; je frottai mon nez contre le sien, 
afin de lui souhaiter pour la nuit ce que je lui avais déjà 
souhaité pour le jour, c'est-à-dire toute sorte de prospérités, 
et je pris congé de Jui. 

Le prince parti, je songeai au plus pressé. 

Aprés la journée active et poussiéreuse, après la soirée 
agitée et brülante que nous avions passées, le plus pressé 
pour moi était de me jeter sur tout le corps la plus grande 
quantité d'eau possible. 

Je me mis en état de recevoir ùne complète immersion. 

Mais, ni dans les pots, ni dans les cuvettes, je ne trouvai 
une goutte d'eau. 

. . Toute cette porcelaine de Chine était là comme ornement, 
et n'avait jamais eu d'autre destination. 

Le prince avait sans doute entendu dire qu'il y avait des 
pots et des cuvettes dans les chambres à coucher, comme 
il y avait des pianos dans les salons, et des albums sür les 
pianos. 

Mais, comme pour son piano et son album, il lui fallait 
une ‘occasion de se servir de ses pots et de ses cüvettes, — ' 

Cette occasion, il ne l'avait pas encore trouvée. 

T'eus recours aux flacons du nécessaire. J'espérais y ren- 
contrer de l'eau de Cologne, ou de l'eau de Portugal, à dé- . 
faut d'eau de fleuve ou de fontaine. 

Au bout du compte, c'était toujours de l'eau. 

Point. L'un contenait dù kirsch, l'autre de l'anisette, le 

troisième du cummel, le quatrième du génièvre. 
` En voyant ces charmants flacons qui ornaient son néces- 
saire, le prince ayait naturellement pensé qu'ils étaient 
destinés à contenir des liqueurs. 

Je me tournai vers le lit, ma derhiére ressource. Des 
draps blancs, en définitive, remplacent bien des choses. 

l'enlevai l'édredon, n'ayant jamais pu souffrir cette es- 
pèce de meuble. 
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L'édredon couvrait un lit de plumes sans draps et sans 
couverture, portant traces visibles qu'il n'avait pas con- 
servé la virginité du piano et de l'album. 

Je me rhabillai, me jetai sur un canapé de cuir et m'en- 
dormis, déplorant que, si riche en superflu, ce bon, ce 
cher, cet excellent prince füt si pauvre sur le nécessaire ! 


LXXII 


LES CHEVAUX SAUVAGES 


Quoique je me fusse couché raisonnablement tard, et que 
les autres hótes du prince Toumaine se fussent couchés en- 
core plus tard que moi, à sept heures du matin chacun 
était sur pied. Le prince nous avait prévenus que la jour- 
née commencerait à huit heures, cette seconde journée de- 
vant étre non moins remplie que celle de la veille. 

En effet, à huit heures moins un quart, nous fümes invi- 
tés à nous mettre aux fenêtres du Château. 

Nous y étions à peine, que nous entendimes quelque 
chose qui venait de l'orient, pareil à un orage, et que le 
sol commença de trembler sous nos pieds. 

En méme temps, un nuage de poussière, s'élevant de Ја 
terre au ciel, obscurcit le soleil, 

J'avoue que, pour mon compte, j'étais dans une ignorance 
profonde de ce qui allait se passer. Je croyais le prince 
Toumaine toüt-puissant, mais non pas cependant au. point 
d'avoir commandé tout exprés pour nous un tremblement 
de terre. 


PETTY 


EN RUSSIE 81 


Tout à coup, au milieu de ce nuage de poussière, је 
commençai à distinguer une immense agitation; je vis se 
mouvoir des formes de quadrupèdes : je reconnus des clie- 
vaux en liberté. 

Aussi loin que la vue pouvait s'étendre, le steppe était 
couvert et frémissant de chevaux se dirigeant d'une course 
frénétique vers le Volga. 

Dans le lointain, on entendait des cris et des hennisse- 
ments de douleur ou plutót de rage. 

Un immense troupeau de chevaux sauvages nous arrivait 
du désert, poursuivi par des cavaliers qui accéléraient sa 
course. 

Les premiers, en se trouvant tout à coup au bord du 
Volga, hésitérent un instant; mais, pressés par ceux qui les 
suivaient, ils se lancérent résolüment dans le fleuve. 

Tous s’y précipitèrent. 

Dix mille chevaux sauvages coupaient, en hennissant, le 
Volga, large de trois kilométres en cet endroit, pour passer 
d'un bord à l'autre. š 

Les premiers étaient prës d'atteindre la rive droite quand 
les derniers étaient encore sur la rive gauche, 

Les hommes qui les poursuivaient — ils étaient cinquante 
à peu près — sautèrent à l’eau après eux; mais, une fois 
dans le Volga, ils se laissèrent glisser de leurs montures, 
qui n’eussent pas pu nager pendant une demi-lieue sur- 
chargés par leur poids, et s'accrochérent les uns à la cri- 
niére, les autres à la queue. 

Je n'ai jamais vu spectacle plus splendidemant sauvage, 
plus magnifiquement terrible, que ces dix mille chevaux 
traversant d'une seule troupe le fleuve gigantesque, qui 
avait cru leur barrer le passage. 

Les nageurs, mélés à eux, continuaient de les pousser de 
leurs cris. 

Enfin, quadrupèdes et hommes atteignirent la rive droite, 

5. 
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et disparurent dans une espèce de forêt dont les premiers 
arbres, disséminés comme des tirailleurs, s'avancaient jus- 
qu'au bord du fleuve. 

Nous étions restés dans la stupéfaction, Je ne crois pas 
que les pampas du sud et les prairies du nord de l'Améri- 
que aient jamais présenté aux voyageurs un plus émouvant 
spectacle. 

Le prince nous demanda pardon de n'avoir pu réunir que 
dix mille chevaux. ll n'était prévenu que depuis deux 
jours; s'il eüt été prévenu depuis quatre, il en eüt réuni 
trente mille. 

Puis il nous invita à sortir du palais, à nous rendre au 
bord du- Volga et à monter en barque, la journée devant 
s’écouler en grande partie sur la rive droite du fleuve. 

Nous ne nous fimes pas prier; le prospectus était allé- 
chant. 

Il y avait bien la question du déjeuner; mais elle cessa 
de nous inquiéter lorsque nous vimes une douzaine de Kal- 
mouks charger une barque de paniers dont la forme trahis- 
sait le contenu. 

C'étaient des gigots de poulain, des filets de chameau, 
des moitiés de mouton róti; plus, des bouteilles de toutes 
les espéces, de toutes les formes, et particuliérement à gou- 
lot argenté. 

Rassurés sur ce point essentiel, nous montámes dans 
quatre barques qui s'élancérent aussitót, comme un. jour 
de régates, vers la rive opposée. 

L'eau du fleuve était encore toute frissonnanté du pas« 
sage des chevaux. J 

Au milieu du Volga, les barques dévièrent un peu; mais; 
le plus fort du courant passé, elles regagnèrent ce qu'elles 
avaient perdu, rectifièrent leur ligne, et allèrent aborder 
juste en face du point où elles s'étaient mises au fleuve. 

Pendant toute la traversée, j'avais examiné nos rameurs. 
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La ressemblance entre eux était inoute, Tous avaient les 
yeux obliques et à peine entr'ouverts, le nez aplati, les 
pommettes saillantes, la peau jaune, les cheveux rares, peu 
ou point de barbe, excepté à la moustache ; les lèvres gros- 
ses, les oreilles énormes et s'écartant de là Mete comme les 
oreilles d'une cloche ou d'un mortier; tous avaient le pied 
trés-petit, étaient chaussés de bottes de couleur trop cour- 
tes, et qui, dans un temps déjà Teculé, avaient dû être 
jaunes ou rouges. 

Le chapeau seul était uniforme : c'était un bonnet carré, 
jaune, avec une bande de mouton noir à l'endroit qui ceint 
la tête. 

Je crois qu'il y a dans le chapeau des hommes quelque 
chose de plus que national, quelque chose de religieux. 

Quant à celui des femmes, il s’y rattache à coup sûr quel- 
que superstition; car, malgré toutes mes instances près du 
prince et de la princesse Toumaine, je ne pus me procurer 
aucun échantillon de la coiffure dé la princesse ni de celle 
de ses dames d'honüeur. 

le suis donc désespéré, chéres lectrices, d'étre rentré en 
France sans vous rapporter ee moyen de faire valoir votre 
beauté. 

A peine sur la rive droite du fleuve, le prince Toumaine 
saula sur un cheval qui l'attendait et fit quelques évolu- 
tions de fantaisie. 

C'était plutôt, à notre point de vue, un cavalier solide, 
qu'un beau cavalier: sa selle trop haute, ses étriers trop 
courts, relativement à la manière dont nous entendons l'é- 
quilation, le forcaient à se tenir debout et à laisser un in- 
tervalle entre la selle et l'endroit qui est destiné à s’appuyer 
dessus. н 

Le cheval galopait littéralement entre les jambes du са- 
valier, comine le cheval de Troie eût galopé entre celles du 
colosse de Rhodes. 
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Tous les Kalmouks, au reste, du moment qu'ils ne mon- 
taient pas à cheval à poil nu, se tenaient de la méme facon. 
Dés leur enfance, ils montent à cheval, et l'on pourrait 
méme dire qu'ils y montent dés leur berceau. 

Le prince Toumaine m'avait fait voir celui de son fils : c’é- 
lait une mécanique en bois, creusée de manière à emboiter 
le dos de l'enfant, avec une avance en bois , comme le reste, 
et pareille à celle où, dans les selleries, on suspend les selles. 
L'enfant est placé à califourchon sur cette espéce de trousse- 
quin, garni de linge comme le reste du berceau; il s'y tient 
debout, maintenu dans la position verticale par des cour- 
roies qui lui sanglent la poitrine. Un anneau, placé derriére 
la mécanique, sert à l'accrocher à la muraille. 

Le troussequin sur lequel l'enfant est à cheval est creux, 
et donne passage à tout ce qu'il plait au petit cavalier de 
laisser échapper. 

En quittant son berceau, oü, comme on le voit, il est 
déjà à cheval, l'enfant kalmouk est placé à cheval sur un 
mouton ou sur un chien, jusqu'à ce qu'il puisse monter un 
cheval véritable ou un chameau. 

Aussi tous ces excellents écuyers sont-ils d'exécrables 
marcheurs, avec leurs talons trop hauts et leurs chaussures 
trop courtes. 

Revenons à notre prince, qui fait dela fantasia dans le 
sable que son cheval fait voler par-dessus sa téte. 

A un signe de lui, des écuyers kalmouks chassèrent de- 
vant eux et ramenérent au bord du fleuve une petite partie 
des chevaux qui l'avaient traversé, trois ou quatre cents 
peut-être. 

Le prince prit un lasso, s'élanca au milieu du troupeau 
qui ruait, mordait, hennissait, sans se préoccuper le moins 
du monde de toutes ces démonstrations hostiles ; (assa celui 
de tous les chevaux qui lui parut le plus rétif, et, quelques 
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efforts que fit l'animal, mettant sa monture au galop, il le 
tira du milieu de ses compagnons. 

, Le cheval captif sortit de la horde, la bouche écumante, 
la crinière hérissée, les yeux sanglants. 

Il fallait une force vraiment supérieure pour résister aux 
secousses que le cheval sauvage imprimait à celui qui le 
forcait d'agir ainsi contre sa volonté. 

Aussitót qu'il fut isolé des siens, cinq ou six Kalmouks 
se jetérent sur lui et l'abattirent: mais; tandis qu'un des Kal- 
mouks l'enjambait, les autres lui retirérent le lasso et s'é- 
cartérent ensemble et d'un seul mouvement. 

Le cheval demeura un instant immobile; pnis, voyant 
qu'à l'exception d'un seul homme, il s'était débarrassé de 
tous ses antagonistes, il se crut libre etse leva d'un bond. 

11 était plus esclave que jamais, car, au pouvoir matériel 
des cordes et de la force, avait succédé le' pouvoir de l'a- 
dresse et de l'intelligence. 

Alors, entre l'animal sauvage dont les reins n'avaient ja- 
mais porté aucun fardeau, et le cavalier exercé, commenca 
une lutte merveilleuse. Le cheval bondit, se roula, se tor- 
dit, essaya de mordre, rua la téte entre ses jambes, se pré- 
cipita dans le fleuve, remonta sur le talus glissant, emporta 
son cavalier, le ramena au méme endroit, le remporta en- 
core, se coucha sur lui dans le sable, se releva avec lui, 
marcha sur ses pieds de derrière, et enfin se renversa. 

Tout fut inutile; le cavalier semblait soudé à ses flancs, 
Au bout d'un quart d'heure, le cheval, vaincu, demandait 
grâce, et se couchait haletant. 

Trois fois la méme expérience se renouvela avec des che- 
vaux et des cavaliers différents, trois fois l’homme fut vain- 
queur. 

Alors se présenta un enfant de dix ans. On lui lassa le 
cheval le plus sauvage que l'on put trouver ; l'enfant fit tout 
ce qu'avaient fait les hommes. 
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Malgré leur laideur, ces cavaliers au torse nu étaient 
splendides dans l'action. Leur peau basanée, leurs membres 
gréles, leur physionomie sauvage, tout, jusqu'au silence de 
statue qu'ils gardaient au plus fort du péril, donnait un ca- 
ractère antique et centaurien à cette lutte acharnée de 
l'homme et de l'animal. 

On déjeuna pour laisser le temps à la course aux cha- 
meaux de se préparer. 

Jobtins du prince que nos écuyers, et particulièrement 
l'enfant, eussent leur part de comestibles et de boisson. 

Sur le bord du Volga, un poteau avait élé dressé, sur- 
monté d'une longue bannière flottante; c'était le but dési- 
gné à la course des chameaux. Le point de départ était à une 
lieue de là en remontant le fleuve ; les coureurs devaient 
en suivre le courant, c'est-à-dire aller du nord-ouest au 
sud-est. 

Un coup de fusil tiré par le prince, et auquel répondit un 
autre coup de fusil dont le bruit nous fut apporté par l'écho 
du fleuve, annonça que la course était commencée. 

Au bout de cinq minutes, nous vimes apparaitre les pre- 
miers chameaux soulevant un tourbillon de sable. Leur ga- 
lop était certainement d'un tiers. plus rapide que celui du 
cheval. 

Je ne crois pas qu'ils mirent plus de six ou sept minutes 
à parcourir cette distance de quatre verstes. 

Le premier arriva au but, suivi à dix pas à peine par son 
antagoniste. Les quarante-huit autres arrivérent, comme les 
Curiaces, à des distances différentes, 

Le prix était un beau fusil cosaque que le vainqueur re- 
cut avec une joié visible. 

Puis vint la course au rouble-papier, et la course au rou- 

. ble-argent. 

Des cavaliers montant des chevaux à poil nu, sans bride, 

et n'ayant d'autres moyens de direction que les genoux, 


EN RUSSIE 87 


devaient ramasser, en passant, et sans descendre de leur 
Фета, un rouble-papier enroulé autour d’une petite fiche 
de bois. 

Quant au rouble-argent, c'était encore plus. difficile: il 
était posé à plat sur la terre. 

Tous ces exercices s'exécutérent avec une merveilleuse 
adresse. 

Chacun eut sa récompense, même les vyaincus. 

le crois qu'il est difficile de trouver une population plus 
heureuse que ces braves Kalmouks, et un maitre meilleur 
que le prince Toumaine. 

La journée s'avangait; la série des exercices devait se 
terminer par la lutte. 

Le prix de la lutte était une magnifique cartouchière, 
fruste et riche en méme temps, une grossière ceinture de 
cuir toute garnie d'argent. 

Је demandai à voir de prés le prix ; le prince me l'apporta. 

À sa vue, je me sentis violemment tenté de m'approprier 
ce bijou sauvage. 

— N'est-il permis, demandai-je au prince, de concourir 
avec vos lutteurs? 

— Pourquoi cela? demanda-t-il. 

— Parce que le prix me plait, et que j'ai grande envie de 
le remporter. 

— Prenez cette cartouchiére, me dit le prince; je suis 
heureux qu'elle vous plaise, Je n'eusse pas osé vous l'oflrir. 

— Pardon, prince, je veux la gagner, et non pas la 
prendre. 

— Alors, me dit le prince, si votre intention est vérita- 
blement de lutter, je vous demanderai l'honneur de lutter 
avec vous. 

П n'y avait rien à répondre à une pareille proposition, 
sinon d" accepter. 

C'est ce que je fis. 
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Un petit tertre circulaire était naturellement préparé au 
bord du Volga. Les spectateurs s’assirent. Je descendis bra- 
vement dans le cirque. 

Le prince m'y suivit. Nous mimes bas tous les vétements 
couvrant le haut de notre corps, ne gardant que nos pan- 
talons. 

La peau du prince était couleur de café au lait trés-claire. 
Ses membres, quoique toujours un peu gréles, étaient, 
cependant, beaucoup mieux proportionnés que ceux de ses 
hommes. Je ne crois pas que cela tint à une nature supé- 
rieure, c'était l'effet d'une meilleure nourriture. 

Avant de nous prendre à bras-le-corps, nous commen- 
càmes, au milieu des applaudissements des spectateurs, 
par nous frotter le nez, pour prouver que nous étions tou- 
jours les meilleurs amis du monde. 

Puis la lutte commenca. 

Le prince avait plus que moi l'habitude de ces exercices, 
mais j'étais évidemment plus fort que lui. D'ailleurs, je dois 
avouer que ma conviction est qu'il y mit toute la courtoisie 
possible. 

Au bout de cinq minutes, il tomba; je tombai sur lui. Ses 
épaules touchérent la terre : il s'avoua vaincu. 

Nous nous relevàmes: nous nous refrottàmes le nez, et 
j'allai prendre la cartouchière des mains de la princesse, 
assez étonnée de la blancheur de ma peau, comparativement, 
bien entendu, à celle de son mari. 

Le prince alla se laver dans le Volga. Je ne voulus pas étre 
en reste avec lui. : 

Je dois dire qu'à la fin d'octobre l'eau du Volga n'est pas 
chaude. А dix lieues de là, peut-être, il était couvert d'une 
couche de glace; mais je n'en sentis que mieux le bien-étre 
que j'avais à rentrer dans mes vêtements. 

D'ailleurs, ceux qui me connaissent savent combien je 
suis indifférent aux intempéries des saisons. 


gs 
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Ce dernier exercice nous avait conduits jusqu’à cinq heu- 
` res du soir. 

Acinq heures du soir, nous rentrâmes dans nos barques, 
traversämes le Volga et regagnämes le château. 

Il faisait nuit sombre lorsque nous y arrivàmes. 

Le bateau à vapeur nous annonçait, en fumant, qu'il était 
à notre disposition. 

Nous n'avions plus que quelques heures à passer à Tou- 
maininskaia. 

Ces deux jours s'étaient écoulés comme si les heures 
eussent été changées en minutes. 

Il fallut se remettre à table, il fallut refaire honneur à 
l'un de ces terribles diners que l'on eüt cru préparés pour 
des héros de l’Iliade ou des titans de la Gigantoma- 
chie. ` 

ll fallut vider encore la fameuse corne montée en argent 
et tenant une bouteille. 3 

Tout cela fut fait, tant la machine humaine est obéissante 
aux ordres de son tyran. 

- Puis, le plus triste de tout cela, il fallut se quitter. 

Nous nous refrottàmes Је nez, le prince et moi, mais cette 
fois avec acharnement, à trois reprises différentes, et les 
larmes aux yeux. 

La princesse pleurait tout bonnement, tout simplement, 
tout naivement, répétant sa phrase de la veille: 

— 0 cher ami de mon cœur, je ne me suis jamais tant 
amusée ! 

Le prince nous fit jurer de revenir. — Revenir en Kal- 
moukie, comme cela est probable! — Aussi jurai-je par le 
Dalai-Lama. Cela n'engage à rien. 

La princesse me donna de nouveau sa petite main à baiser 
et me promit, si je revenais, de me donner, avec la permis- 
sion de son mari, ses deux joues, qui eussent rivalisé de 
ton avec celles de la marquesa d'Amaëgui. 
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La promesse était bien tentante; mais la Kalmoukie est 
bien loin ! 

А neuf heures du soir, nous nous embarquâmes. La prin- 
cesse vint nous conduire jusqu'au pyroscaphe. C'était la 
première fois qu'elle montait dans un bateau à vapeur. Elle 
n'avait jamais été à Astrakan. 

Les pierriers du prince Toumaine recommencérent leur 
feu, les canons du bord leur répondirent; on alluma des feux 
du Bengale, et nous vimes toute celte population, déjà 
passablement fantastique, tour à tour verte, bleue et rouge, 
selon la flamme qui brülait. 

Il était dix heures du soir. H n’y avait pas moyen de 
rester plus longtemps; nous nous dimes un dernier adieu. 
Le prince, la princesse et sa sœur, qui restait avec elle, re- 
gagnèrent la rive. 

Le bateau toussa, cracha, s'ébranla et partit. 

Pendant plus d'une lieue, nous continuàmes d'entendre 
les détonations des pierriers, et de voir Ia pagode et le 
château s'illuminer de feux de couleur. 

Puis, à un coude du fleuve, tout disparut comme un réve. 

Deux heures aprés, nous arrivions à Astrakan, et mes 

_ trois compagnes de voyage écrivaient sur mon album, au- 
dessous de ces mots de la pauvre comtesse Rostopchine : 


« Ne jamais oublier ses amis de Russie, et entre autres 
» EUDOXIE ROSTOPCHINE. » 
ceux-ci : 
« Ne jamais oublier non plus ses comipagnes de voyage, 


» MARIE PIETRIZENKOF. 
» MARIE VROUBEL. 
» CATHERINE DAVIDOF. 


» Sur le Volga, à bord du pyroscaphe le Verblioud. » 


"т A ! 21 ` 
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LXXIII 


LES STEPPES 


Vous vous rappelez que, pour faire notre pétite excur- 
sion en Kalmoukie, nous étions partis d'Astrakan. 

Nous y étions déjà depuis huit jours lors de notre visite 
au prince Toumaine, et, à Astrakan, on voit bien des choses 
en huit jours. 

Maintenant, il s'agissait de partir d'Astrakan. 

Lockroy a fait dire, dans je ne sais quelle piéce, à un 
monsieur, qui est Arnal, je crois : « On ne revient pas 
d'Astrakan. » Nous crümes un instant que cet axiome avait 
force de loi. 

Et cependant nous étions au 2 novembre : l'heure était 
venue de partir. 

On n'a point oublié que l'amiral Machine nous avait 
offert de nous transporter à Bakou, ou tout au moins à 
Derbend, sur (e Troupmann, lorsque ce bâtiment serait 
revenu de Mazanderan, 

Nous fimes une visite à l'amiral; cette visite avait pour 
but de lui demander s’il avait des nouvelles du Troup- 
mann. 

Le Troupmann était arrivé pendant notre voyage à Tou- 
maininskaïa, et repartait le lendemain. 

C'était le dernier voyage qu'il dût faire de l'année à 
Bakou : il fallait donc en profiter. 

Lamiral se rappelait parfaitement la promesse qu'il 
m'avait faite; mais il me vanta fort la route par terre, me 
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disant que j'avais grand tort de renoncer à un si charmant 
voyage. 

Je devinai qu'il y avait quelque anguille sous roche. 

Je priai l'amiral de mettre de cóté tout orgueil national, 
et de me dire franchement son avis sur notre voyage par 
la mer Caspienne, 

L'amiral, mis au pied du mur, ou plutót de sa conscience, 
nous avoua alors qu'il pouvait bien nous donner notre pas- 
sage sur le Troupmann, et qu'il était toujours prét à tenir 
sa promesse; mais, répondant bien de notre départ, il ne 
répondait nullement de notre arrivée. 

Rien de plus curieux que la marine russe de la Cas- 
pienne. 

Sur quatre bátiments, elle en avait deux d'ensablés, un 
dont la machine était hors d'état de servir, un dont la roue 
était cassée. 

Restait le Troupmann. 

Mais le pauvre Troupmann avait mis dix-huit jours 
pour revenir de Mazanderan; on n'était pas sûr de sa ma- 
chine, de sorte que, la plupart du temps, il allait à voiles. 

Voilà pourquoi, avec les vents variables qui soufflent 
dans la saison d'hiver, on n'était pas sür que nous arrivas- 
sions à Bakou. 

Seulement, nous pouvions, pour nous alléger, confier nos 
malles au Troupmann. 

Je tenais trop à tout ce que je rapportais de Russie pour 
m'en séparer; d'ailleurs, si nous n'étions pas sürs d'arriver 
à Bakou, nos effets n'étaient pas plus sürs que nous d'y 
arriver. 

Maintenant, d’où vient le mauvais état de la marine russe 
à Astrakan? 

Du tchine. 

J'ai déjà expliqué ce que c'est que le tchine et la grande 
puissance du tchine en Russie. 
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Le tchine, — le mot pourrait bien venir du chinois, — 
c’est non-seulement le rang que chacun occupe, mais encore 
les prérogatives qui sont attachées à ce rang. 

Le tchine de l'ingénieur militaire lui donne le droit de 
construire des bateaux à vapeur. 

Or, comme il y a cent mille francs, deux cent mille francs 
peut-étre à gagner par bateau à vapeur qu'il construit, il 
use de son droit; il construit le plus de bateaux à vapeur 
qu'il peut. 

Il ne connait rien à la construction des pyroscaphes; il 
en construira jusqu'à ce qu'il y connaisse quelque chose. 

C'est cinq ou six millions que l'éducation de l'ingénieur 
militaire coûtera au gouvernement russe; mais qu'iinporte! 
Le gouvernement pourrait faire construire ses bateaux 
par des sociétés; ils lui coüteraient cent ou deux cent 
mille francs de moins, et il ne les payerait que s'ils mar- 
chaient. 

Mais ce serait trop simple, et il n'y a que le compliqué 
qui rapporte. 

D'ailleurs, cela dérangerait un rouage de la machine ad- 
ministrative, et qu'arriverait-il si un rouage d'une machine 
si bien montée se dérangeait ! 

Il est inouï d'entendre raconter par les Russes eux-mé- 
mes les vols qui se commettent dans les administrations, 
et surtout dans les administrations militaires. 

Tout le monde connait les vols et les voleurs, et cepen- 
dant les voleurs continuent de voler et les vols d'étre de 
plus en plus connus. 

Leseul qui ne connaisse ni Тез vols ni les voleurs, c'est 
l'empereur. 

Sous Sa Majesté Nicolas ler, surtout à l'époque de la 
guerre de Crimée, ces vols ont atteint à une hauteur et à 
une fantaisie qui accusent chez ceux qui les exécutaient 
une prodigieuse richesse d'imagination. 
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Chaque fois qu'un officier supérieur rencontrait le con- 
voi et demandait : 

— Qu'est-ce que ce bœuf, capitaine? 

— C'est un bœuf que j'ai acheté ce matin, mon colonel, 
ou mon général, et que mes hommes mangeront ce soir. 

Et le général ou le colonel répondait : 

— C'est bien, capitaine. 

Le soir, le capitaine menait paître sa compagnie : elle 
mangeait des gribouis assaisonnés à la chandelle. 

Le bœuf arriva en Crimée sain et sauf, le plus gras de la 
compagnie, étant le seul qui, pendant toute la route, eût 
mangé à sa faim. 

Arrivé en Crimée, le capitaine le vendit un tiers de plus 
qu'il n'avait coûté, tant il était en bon état. 

Pendant toute la route, il lui fut payé un bœuf par étape, 
c’est-à-dire de cent cinquante-cinq à cent soixante bœufs. 

Ce sont les colonels surtout qui, ayant charge de nourrir 
leurs régiments, font de bonnes affaires. 

Aussi, en Russie, lorsqu'on est mécontent d'un colonel, 
on le fait général. 

Voici comment les colonels s'y prennent; — vous allez 
voir que c'est bien facile et sans péché, comme on dit en 
Russie pour tous les tours d'adresse ou de passe-passe qui 
ne constituent pas le vol à main armée. 

La farine pour la confection du pain militaire est allouée 
par le gouvernement en quantité suffisante. 

Une partie de cette farine est confisquée par le colonel et 
vendue à son profit. 

Le méme vol est exercé sur le drap et sur le cuir. 

Dans les régiments de cavalerie, sur le foin et sur l'a- 

. voine. 

Puis; vient ce qu'on appelle les prix officiels. C’est sur 
les prix officiels que se font les bénéfices sérieux : tout le 
reste n'est que du gaspillage. 
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On appelle prix officiels (spravoschnya tseny) le prix de 
tout ce qui peut servir à la nourriture des hommes ou des 
chevaux dans la ville ou le village occupés par le régiment. 

Ces prix officiels se débattent entre le colonel et les au- 
torités, 

Les autorités donnent des attestations sur lesquelles les 
colonels sont payés. 

On enfle ces prix; les autorités ont un tiers et les colo- 
nels les deux tiers de l'enflure. 

Maintenant, en Russie, il est posé en principe que jamais 
un inférieur ne peut avoir raison contre son supérieur. 

Il y a bien des inspecteurs chargés de visiter et d'exami- 
nerles habillements, les équipements et les vivres du sol- 
dat. Ils ont méme mission de recevoir leurs plaintes. Seu- 
lement, les plaintes des soldats sont soumises à l'inspection 
de leurs chefs. | 

Le soldat a le droit de se plaindre; mais, sous le moin- 
dre prétexte, le colonel a le droit de faire donner au soldat 
cinq cents coups de baguette, et, quand le dos du patient 
sera guéri, cinq cents autres, et ainsi de suile jusqu’à ce 
qu'il en meure. 

Le soldat se laisse donc voler pour ne pas recevoir cinq 
cents, mille, quinze cents coups de baguette. 

Le ministre de la guerre, qui sait tout cela, qui tolére 
tout cela, qui ne voit rien de tout cela, pendant que le sol- 
dat recoit des coups de baguette, recoit des cordons et des 
plaques. 

Et l’on cache tout cela à l'empereur, pour ne pas affliger 
Sa Majesté. 

C'est ainsi que l’on cacha à l'empereur Nicolas le résul- 
tat de la bataille de l'Alma, toujours pour ne pas affliger 
Sa Majesté; si bien que, lorsque Sa Majesté apprit où en 
étaient les choses, elle aima mieux s'empoisonner que de 
survivre à des désastres si inattendus. 

Iv. 6 
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Seulement, comme l'empereur ayait recu les nouvelles 
par courrier secret, le ministre n’eut pas la donlenr d'avoir 
affligé Sa Majesté, 

Ne pas affliger le maître, c'est la grande арсена 
du Russe, depuis le serf jusqu’au premier ministre. 

— Qu'y a-t-il de nouveau chez moi? demande un seigneur 
russe à un mougik arrivant du village. 

— Rien, mon père, répond le paysan, sinon que le co- 
cher a cassé votre canif. 

— Et comment cet imbécile a-t-il cassé mon canif? 

— En écorchant yotre cheval blanc. 

— Mon cheval blanc est donc mort? 

— Oui ; en conduisant votre mére au cimetiére, il s'est 
donné un écart, et l'on a été obligé de l'abattre. 

— Mais comment ma mère est-elle morte? 

— D'un saisissement qu'elle a eu en voyant brüler votre 
yillage. . 

Et c’est ainsi que le maitre apprend le quadruple mal: 
heur qui lui est arrivé, 

Comme ce village du seigneur russe, Astrakan venait 
d'être brûlé, 

Le feu avait pris dans le port on ne sait comment. — On 
ne sait jamais comment le feu prend en Russie. 

Gent soixante et dix maisons et deux cents navires avaient 
été consumés, 

Un bâtiment, en dérivant, s'était échoué prés de la pou- 
driére; les flamméches y mirent le feu; la poudriére sauta 
et, par la commotion, fit déborder le fleuve, 

On trouva des poissons dans les rues de Ja ville et dans 
les cours des maisons. 

J'ai raconté, dans mon chapitre. sur les lacs salés, que 
j'avais rencontré le général Beklemichef, hetman vdes 
Cosaques d'Astrakan, qui m'avait, en signe de fraternité, 
donné son papak, et chargé d'annoncer à ga femme qu'il 
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était en parfaite santé et comptait la revoir dans quelques 
jours. 

Je pensai que le moment était venu de m'acquitter de la 
commission. А mon costume de milicien russe j'ajoulai le 
papak que m'avait donné lë général, et je me présentai 
chez madame Beklemichéf, 

luutile de dire que je fus admirablement reçu. 

Madame Beklemichef s'est fait, à un quart de lieue d'As- 
trakan, un petit ermitage tout parisien. 

Cest inouï à quoi peut arriver une femme de goût dans 
Parrangement intérieur de sa maison. La cheminée du salon 
surtout, établie en étagère, avec des vases et des figurines 
de Chine et des étoffes de prix, était si charmante, que Moy- 
net en prit un croquis pour la mettre un jour ou l'autre 
dans une décoration. 

Trois ou quatre jours aprés la visite que j'avais faite à sa 
femme, le général Beklemichef arriva. C'était au moment 
de notre plus grand embarras pour quitter Astrakan. 

On sait que l'amiral Machine ne pouvait répondre de rien, 
pas méme de nous, si nous partions par le Troupmann. 

D'un autre cóté, on nous disait le chemin de Kislar im- 
praticable, à cause des Kabardiens et des Tchetchénes qui 
pillaient et assassinaient les voyageurs. 

On racontait toute sorte d'histoires plüs lugubres les 
unes que les autres; on citait les 'noms des personnes qui 
avaient succombé. 

Un instant, j'avais eu l'idée de rerhônter le Volga jusqu'à 
Tzaritzine, de traverser l'espace qui sépare le Volga du Don, 
de redescendre le Don par Roslof, Taganrog et la mer 
d'Azof jusqu'à Kiersch. 

De Kiersch, je gagnerais nedout-Kalé, Poti et Tiflis. 

Mais je ne verrais ni Derbend ni Bakou. 

Lo général Beklemichef nous tira d'embarras en nous as- 
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surant que, si la route n’était pas sûre, on nous donnerait, 
sur un mot de lui, les escortes nécessaires. 

Il nous offrait, en conséquence, des lettres pour tous les 
chefs de poste des Cosaques de la ligne. 

De son cóté, l'amiral Machine fut si content de voir sa 
responsabilité dégagée à notre endroit, que, comme gou- 
verneur militaire, il écrivit sur mon paderodjné l'ordre de 
me rendre les mémes honneurs et de me donner les mémes 
escortes qu'à un général. 

Cette dernière gracieuseté nous décida. Le danger, dans 
ces sortes de voyages, lorsqu'on a une chance de le vaincre, 
est un attrait de plus. 

Il s'agissait seulement de se procurer une tarentasse. Le 
maitre de police, pour soixante-cinq roubles, nous en pro- 
cura une qui n'était pas encore trop disloquée. 

On la mit entre les mains du charron, qui, moyennant une 
réparation de quatre roubles, nous répondit d'elle jusqu'à 
Tiflis. 

Il y avait cependant pas mal de ravins à passer avant d'ar- 
river dans la capitale de la Géorgie! 

Le mardi 2 novembre, nous allàmes faire nos adieux à 
M. Strouvé, chez lequel nous rencontrâmes le prince Tou- 
maine, 

On lui annonca notre départ et la route que nous devions 
suivre, en lui exprimant la crainte, non pas que nous ne fus- 
sions assassinés, mais que nous ne mourussions de faim; et, 
en effet, de Zenzilinskaia, la premiére station, jusqu'à Kis- 
lar, c'est-à-dire pendant plus de quatre cents verstes, nous 
ne devions pas rencontrer un seul village, mais seulement 
des stations de poste de trente verstes en trente verstes, et 
un ou deux campements de Cosaques. 

, ~ Que ces messieurs partent tranquilles, dit le prince, je 
me charge de les nourrir. 
. Nous remerciâmes le prince en riant, croyant à une plai- 
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santerie; mais, le prince parti, M. Strouvé nous assura qu'il 
avait parlé sérieusement, et que nous n'avions qu'à partir 
à l'heure convenue et à attendre sans inquiétude aucune 
l'effet de ses promesses. 

En attendant, M. Strouvé nous invita à diner le lendemain 
chez luj, et à emporter, des restes du diner, tout ce qui 
pourrait tenir dans les coffres de notre tarentasse. 

De son cóté, l'intendant de la maison Sapojnikof avait 
garni un panier de viandes froides et de vins. 

Ala rigueur, et en ménageant nos vivres, comme font 
des naufragés, nous pouvions, grâce au froid, n'avoir au- 
cune inquiétude pendant trois jours. 

Mais, en tenant compte des retards que la poste ne man- 
querait pas de nous faire subir, nous ne pouvions guére 
être arrivés à Kislar avant cinq ou six jours. 

Nous n'avions pas le temps de mourir de faim, mais 
nous avions le temps de gagner un rude appétit. 

La journée se passa sans que nous eussions entendu par- 
ler du prince Toumaine. Je persistais à croire à une plai- 
santerie; M. Strouvé affirmait que le prince était incapable 
de plaisanter avec une chose aussi sérieuse que Ja nourri- 
ture, 

А cinq heures du soir, nous primes congé de notre inten- 
dant et de la maison Sapojnikof, dans laquelle nous avions 
recu une si courtoise hospitalité. 

Notre tarentasse, chargée de tout ce qu'elle pouvait con- 
tenir, nous conduisit chez M. Strouvé, où nous dinàmes, 
Les restes d'un énorme filet de bœuf rôti à notre intention, 
etlargement entamé par nous à diner, étaient destinés à 
nous rappeler, jusqu'au milieu du désert que nous avions 
à traverser, l'hospitalité de la ville. 

A-huit heures, nous primes congé de M. Strouvé et de sa 
famille. Cournaud et un aide de camp de l'amiral avaient 
été chargés de nous accompagner de l'autre côté du village, 
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où l'on prend la poste, et de lever les difficultés, s’il s’en 
présentait. 

On embarqua la tarentasse sur un large bateau fourni par 
le gouverneur civil; on y apporta celles des malles et des 
caisses qui n'avaient pas pu entrer dans là tarentasse et 
qui étaient destinées à suivre sur une télégue, et l'on donna 
ce premier coup de rame qui est à l'absence ce que la 
premiére pelletée de terre que l'on jette sur le cercueil est 
à la mort, | 

Nous avions un temps superbe; le ciel était pur, la lune 
brillante, Astrakan, d’un médiocre aspect le jour, emprun- 
tait, pour nous laisser de plus vifs regrets, toute la poésie 
que la nuit prête aux villes d'Orient. L'Étoile du désert, 
comme la baptisèrent les Tatars, ses premiers maîtres, nous 
apparaissait à travers les teintes nacrées particulières à ces 
ténèbres de la Russie méridionale, qui ne sont pas l'obs- 
curité, mais seuleument l'absence du jour. 

À chaque coup de rame, au reste, les contours des églises 
aux hautes coupoles allaient s'effacant, et la ville prenait 
peu à peu la vague et mystérieuse transparence d’une côte 
du royaume des ombres ; enfin, elle sembla se dissoudre 
en vapeur, et, quand nous touchàmes à l'autre rive, la seule 
chose qui nous restât visible était cette immense nappe 
d'eau de trois quarts de lieue de large, scintillant sous les 
rayons de la lune comme un fleuve d'argent fondu. 

En mettant le pied sur l’autre rive, nons étions entrés 
dans le désert. 

А Astrakan, à table chez M. Strouvé, en prenant le thé 
chez l'amiral, nous étions à Paris, à Pétersbourg, à Berlin; 
au milieu des arts, de la civilisation, du monde enfin. 

De l'autre côté du Volga, nous étions bien réellement à 
mille lieues de Paris, perdus dans le sable où nous enfon- 
cions jusqu'aux genoux, au milieu des tentes de feutre, 
des chameaux, des Kalmouks, des Tatars, sur la limite du 
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désert dans lequel nous allions entrer, atomes presque in- 
visibles dans l’espace immense. 

Grâce à l'intervention de l'aide de camp, qui parlait au 
nom du gouverneur militaire, et de Cournaud, qui parlait 
au nom du gouverneur civil, nous eümes une télégue, 
qu'au lieu de recharger et de décharger à chaque poste, 
nous avions le droit de garder jusqu'à Kislar. 

La télégue fut chargée; on fixa à trois le nombre des 
chevaux de la tarentasse ; deux chevaux furent declarés 
suffisants pour la télégue. La tarentasse prit la tête de la 
colonne, la télégue se placa modestement à la suite: nous 
embrassàmes une dernière fois dans Gournaud toute la 
famille de M. Strouvé, nous serràmes la main de l'aide 
de camp de l'amiral, nous lë priàmes de lui porter tous nos 
souhaits de bon voyage pour le Troupmann, et, comme nous 
n'avions plus le moindre prétexte pour rester, excepté celui 
d'attendre des nouvelles du prince Toumaine, qui, en réa- 
lité, nous paraissait insuffisant, nous fimes un signe à nos 
postillons qui enlevérent leurs attelages au grand galop. 

Dés la premiére nuit, nous fimes prés de qualre-vingts 
verstes. 

Nous nous réveillàmes à Bathmaschakofkaia. Pardon du 
nom! Je n'ai pas à me reprocher de l'avoir inventé, et j'ai 
eu assez de peine à l'écrire. 

А peu prés à trois verstes de la station, nous vimes se dé- 
rouler sur notre gauche un de ces lacs salés si communs 
entrele Volga et le Terek. 

Il était couvert d'oies sauvages. 

Je commencçai à croire que l'on nous avait un peu trop 
effrayés sur le manque de vivres, Je descendis de la taren- 
tasse etj'essayai de me glisser à portée; mais, à deux cents 
pas, une vieille oje placée en sentinelle jeta son cri d'a- 
larme, et toute la bande s'envola. 

Une balle que je lui envoyai fut une balle perdue. 
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Gette fuite, à une pareille distance, me donna fort à 
songer. 

Si chaque bande d'oies que nous devions rencontrer était 
aussi bien gardée par sa sentinelle que l'avait été celle-ci, 
il n’y avait rien à faire de ce côté-là, et il fallait chercher 
d'autres ressources. 

Comme je remontais en tarentasse, en faisant ces ré- 
flexions peu consolantes, je vis poindre derrière nous à 
l'horizon, suivant le chemin que nous venions de parcourir, 
de bonnet jaune d'un Kalmouk monté sur un chameau qui 
devait, au train dont ilallait, faire ses quatre lieues à 
l'heure. 

On a beau voir, on a beau avoir vu des chameaux arpen- 
tant les steppes avec un Kalmouk sur le dos, chaque nou- 
veau chameau qui apparaît monté par un nouveau Kal- 
mouk vous tire l'oeil, tant l'aspect de ces horizons sans fin 
rayés par le groupe de l'homme et de l'animal est souverai- 
nement pittoresque. 

Je suivais done notre Kalmouk avec d'autant plus de cu- 
riosité que nous paraissions étre le but de sa course. 

A mesure qu'il se rapprochait de nous, — et il se rap- 
prochait rapidement, quoique nos attelages allassent au 
grand trot, — je croyais voir qu'il portait quelque chose 
sur le poing. А deux cents pas, je reconnus que ce qu'il 
portait sur le poing était un faucon, el, à la vue de ce 
faucon, un vague souvenir du prince Toumaine me passa 
par Pesprit. 

G'était, en effet, un de ses fauconniers que le prince Tou- 
maine nous envoyait, accomplissant celte promesse qu'il 
nous avais faite chez M. Strouvé et qui consistait dans ces 
quelques paroles, courtes mais pleines de promesses : « Je 
me charge de Ja nourriture de ces messieurs. » 

` En outre, ce digne prince, qui se vengeail si noblement 
des doutes que nous avions conçus sur lui, avait eu l'atten- 
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tion de nous envoyer un de ses fauconniers parlant un peu 
le russe; de sorte que, par l'intermédiaire de Kalino, nous 
pümes connaitre la mission du brave homme prés de nous. 

Au reste, l'occasion de mettre à l'épreuve les talents. de 
l'homme et de l'oiseau ne tarda point à se présenter. 

Nous découyrimes bientôt, à une verste ou deux de nous, 
un de ces lacs salés dont abonde le steppe. Comme le pre- 
mier que nous avions rencontré, il était couvert d'oies sau- 
vages. 

Nous n’eûmes besoin de rien dire. 

Le Kalmouk dirigea son chameau droit sur le lac. 

Cette fois, l'instinct des volatiles, si développé qu'il soit, 
malgré leur nom devenu symbolique, leur fit défaut. 

Ils n'avaient pas l'habitude de voir un voyageur descendre 
de sa voiture et se glisser vers eux en se dissimulant, comme 
un Gaulois qui veut escalader le Capitole, de sorte que je les 
avais effrayés et qu'ils étaient partis à deux cents pas; mais 
ils voyaient dix fois le jour un Kalmouk, monté sur un cha: 
meau, longer les rives du lac où ils pâturaient tranquille- 
ment. 

Ils ne remarquéreut point, comme nous, qué ce Kalmouk 
portait sur le poing, quelque chose d'insolite qui pouvait les 
inquiéter. 

Pas une oie ne leva le bec. 

Arrivé à cinquante pas de la bande, le Kalmouk décha- 
peronna son faucon, qui poussa un cri aigu en voyant le 
jour, et, à la clarté du jour, une si belle et si nombreuse 
proie. 

De leur côté, les oies, à la vue de leur ennemi qu'elles 
reconnurent aussitót, s'envolérent, les pattes trainantes, 
battant la terre de leurs ailes, en poussant de grands cris 
de terreur. 

Le faucon plana un instant au-dessus de la bande, puis 
s'abattit sur le dos d'une oie, qui, pendant quelque temps, 
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continua d'emporter son ennemi dans son vol, mais qui, 
sous les coups de bec réitérés de celui-ci, finit par faiblir, 
et, au lieu de continuer de monter en l'air, s'abattit sur le 
steppe. 

Seulement, par un exemple de fraternité que les hommes 
ne donnent pas souvent, les autres oies, au lieu de conti- 
nuer à fuir, s'abattirent à leur tour, mais sans toucher la 
terre, et se mirent à voler autour de leur compagne, ou 
plutót autour du faucon, avec des clameurs étourdissantes et 
en lui envoyant des coups de bec sous lesquels il eüt pro- 
bablement succombé, si notre Kalmouk n'eüt pas été promp- 
tement à son secours en battant du petit tambour qu'il por- 
tait à l'arcon de sa selle, soit pour encourager son oiseau en 
lui annonçant un allié, soit pour effrayer les oies en leur 
annonçant un ennemi. 

Nous aussi, nous étions descendus de la tarentasse, et 
courions de notre mieux au secours de notre pourvoyeur; 
mais, à notre grand étonnement, lorsque nous arrivämes 
sur le champ de bataille, quoique l'oie y fût demeurée et 
доппаї des signes évidents de douleur, le faucon avait dis- 

ru. 

Alors, le Kalmouk qui nous avait attendus, sans doute pour 
nous faire connaitre, dans son orgueil de fauconnier, toute 
l'intelligence de son élève, nous laissa un instant le cher- 
cher des yeux; puis, levant l’aile de l'oie, il nous le montra 
tapi derrière ce bouclier, à l'abri duquel il bravait les coups, 
tout en continuant de combattre son adversaire, ou plutôt 
d'achever sa victime. 

Notre fauconnier qui n'avait pas, comme chez le prince 
Toumaite, son petit sac de cuir avec de la chair fraiche, 
trancha la tête de l'oie, lui fendit le crâne, et donna la cer- 
` velle à manger à l’oiseau, 

Le faucon fit son repas avec une volupté grave et féroce 
à la fois; puis il reprit sa place sur le poing de son maitre; 
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nous reprimes la nôtre dans notre tarentasse, et nous conti- 
nuâmes notre chemin, rassurés en effet sur notre rôti de 
chaque jour. 

Le Kalmouk partit au galop de son chameau, nous devan- 
cant dans la direction que nous devions suivre, avec son oie 
au cou saignant, pendue à l'arcon de sa selle. 

En arrivant à la station de poste, nous vimes un chameau 
accroupi et le cou allongé sur le sable; puis, un peu plus 
loin, notre Kalmouk qui nous attendait sur le seuil de la 
porte, { 

Une épaisse fumée sortait d’une cuisine souterraine dans 
laquelle, à notre vue, le Kalmouk s'engouffra bravement, et 
de laquelle il sortit nn instant aprés, tenant notre oie rótie 
et couchée sur une planche. 

Le prince Toumaine nous avait envoyé non-seulement un 
fauconnier, mais encore un rótisseur, ce rara avis si difli- 
cile à trouver, au dire de Brillat-Savarin. 

Nous mangeàmes la poitrine de notre oie qui était dure, 
un peu saignante, mais du reste fort savoureuse. 

Les reliefs en furent abandonnés à notre fauconnier, au 
maitre de poste et à un pauvre petit Kalmouk de cinq à six 
ans,qui, à moitié nu, nous regardait manger avec un désir 
qui donnait à ses petits yeux retroussés une expression de 
prodigieuse gourmandise. 

Le pauvre enfant fut si heureux lorsqu'il tint sous son 
pouce un morceau de pain et d'oie, et son visage exprima 
une telle satisfaction lorsqu'il dégusta dans un verre quel- 
ques gouttes de notre vin, qu'il me prit une immense envie 
de lui donner ce bonheur en le ramenant en France avec 
moi, 

Par malheur ou par bonheur pour lui, peut-étre, car qui 
sait ce que lui eüt réservé notre civilisation? il se trouva 
que, lorsque je le croyais orphelin et abandonné de tout le 
monde, il avait, dans je ne sais quel village kalmouk, un 
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parent quelconque ayant des droits sur lui et auquel il fal- 
lait demander son assentiment. 

L'enfant, tout émerveillé du repas qu'il venait de faire, ne 
demandait pas mieux que de nous suivre au bout du monde, 
lui qui ne mangeait pas tous les jours, et qui, peut-être, 
venait de goûter du pain, de la viande et du vin, pour tout 
le reste de sa vie. 

H pleura fort en nous voyant partir; il ne reconnaissait 
pour son parent que celui qui venait de lui donner à man- 
ger; quant à celui qui le laissait mourir de faim, il ne lui 
servait pas à grand'chose d’être de sa famille. — 

Notre fauconnier, devenu par son utilité le personnage 
le plus intéressant de la troupe, se remit en route avec 
nous. 

Quatre heures de repos par jour suffisaient à sa montnre, 
et ces quatres heures de repos, grâce à la supériorité de la 
marche du chameau sur celle du cheval, il pouvait toujours 
les lui procurer. 

Bientôt le steppe changea d'aspect. De loin, nous voyions 
se dérouler devant nous comme un océan jaunátre aux va- 
gues dormantes. Nous allions, en effet, avoir à traverser une 
de ces mers de sable, comme on en rencontre souvent dans 
les déserts des Kalmouks et des Tatars Noghaïs, et qui, lors- 
que le vent s'élève, deviennent aussi dangereuses que celles 
du désert du Sahara. 

Pour le moment, pas la moindre brise ne passait dans l'air, 
et la mer de sable était aussi immobile que la mer de glace 
de Chamouny ou du Splugen. 

Il est curieux de voir les formes que l'ouragan, en cessant 
tout à coup, impose à ce terrain mouvant qu'il vient de tour- 
menter. Ici, ce sont des rues qui semblent bordées de mai- 
sons; là, des tours; là, des remparts; là, des vallées. 

Comme les steppes, ces mers de sable sont complétement 
inhabitées, excepté par un petit oiseau noir de la forme et 


' 


PEN CC грат a — 


EN RUSSIE 109 


du plumage de notre hirondelle. Dans les portionsde terrain 
plus solides et particulièrement dans celles qui sont taillées 
à pic, il se creuse des trous au bord desquels il demeure en 
jetant un petit cri plaintif. Ges trous n’ont sans doute pas 
deux issues; car, lorsque nous en approchions, leurs lo- 
cataires, ац: lieu de s’y réfugier, s'envolaient et allaient se 
poser sur les monticules de sable les plus élevés. 

C'est dans ce même désert où nous nous trouvions que dis- 
parut l'armée turque de Sélim H, comme celle de Cambyse 
dans les sables d'Egypte. 

Depuis six heures du matin jusqu’à deux heures de la 
nuit, nous fimes, ce jour-là, quatre-vingl-dix verstes. Nous 
nous arrétàmes pour dormir quelques heures à Теһегпов- 
Каја, où nous ne trouvâmes que de l'eau saumâtre, impos- 
sible à boire pour nous. 

Nos cochers et notre fauconnier en firent leurs délices. 

Nous nous attendions à tout moment, d’après son tracé 
sur notre carte, à avoir la Kouma à traverser. Ce fleuve, dans 
lequel se jette le Manitch, ne laissait pas que de nous inquié- 
ter ou plutót de m'inquiéter, car je n'avais pas jugé à pro- 
pos de faire part de mes appréhensions à mes compagnons 
de voyage. Je ne voyais nulle part de pont indiqué sur cette 
méme carte oü il était tracé; je n'espérais pas que l'on eüt 
établi un bac dans la prévision de notre passage, et je ne 
voyais qu'un moyen de salut, c'était de passer la Kouma à 
Ја nage pendus à la queue de nos chevaux, comme nos Kal« 
mouks avaient passé le Volga. 

Enfin, le quatriéme jour, en mangeant une excellente ou- 
tarde que nous avait prise notre oiseau, je nie hasardai à de- 
mander si nous approchions de la Kouma. 

Notre fauconnier, à qui la question était faite par Kalino, 
se la fit répéter deux fois, puis il en conféra avec nos Aiem- 
chiks,lesquels répondirent que nous l'avions passée sans 
nous en apercevoir, attendu qu'en hiver la Kouma, fleuve 
ү. 7 
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rendu terrible aux mois de mai et de juin para fonte des 
glaces, n'a plus en hiver une seule goutte d'eau. 

En arrivant à la station de Kouminskaia, nous ne trou- 
vàmes pas de chevaux, et force nous fut d'y passer la nuit; 
mais, pour nous consoler, le maitre de poste nous dit qu'y 
eüt-il eu des chevaux, défense lui était faite d'en donner à 
tout voyageur n'ayant pas d’escorte. Quelques jours aupa- 
ravant, trois voyageurs s'étaient obstinés à partir sans es- 
corte, attendu qu'il faisait encore jour, deux avaient été 
tués et un emmené prisonnier quoique blessé grièvement. 

Pendant la nuit, les chevaux et l'escorte revinrent; nous 
exhibàmes notre paderodjné, renforcé de la lettre du gé- 
néral Becklemichef, et nous eümes un sous-officier et dix 
hommes d'escorte. 

Le voyage, en prenant un peu de danger, prenait aussi un 
aspect nouveau. Là commencaient les stations des Gosaques 
de la ligne; leur armement pittoresque et qui était un peu 
de fantaisie pour chaque homme, leur tournure guerriére, 
leur bonne mine à cheval, tout cela réjouissait l'ceil et fai- 
sait palpiter le cœur, 

Nous leur montrámes nos armes, nous leur donnàmes 
l'assurance que, l'occasion s'en présentant, nous ferions très- 
franchement le coup de fusil avec eux ; cela excita leur en- 
tliousiasme, et, entre deux hourras, ils s'écrièrent dans ce 
langage figuré qui est déjà celui de l'Orient ; 

— Non-seulement nous vous conduirons à la station pro- 
chaine, mais, s'il le faut, nous vous y porterons dans nos 
bras. 

Le soir venu, comme il était défendu de faire route Ja 
nuit, on mit une garde à nos voitures. Je préférai coucher 
dans la tarentasse, enveloppé de ma pelisse, plutót que de 
coucher dans la station. Moynet, enveloppé de couvertures, 
coucha dans la télégue. Quant à Kalino, qui, en sa qualité 
de Russe, craignait le froid avant toute chose, nous appri- 
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mes, le lendemain matin; qu’il avait couché sur le poéle. 

Le corps de garde ne s'était point couché du tout. Il avait 
passé la nuit en goguette, attendu que nous lui avions en- 
voyé trois bouteilles de vodka. i 

Nous étions arrivés à la jonction de deux routes: Pune 
conduit à Vladikavkas, et offre peu de dangers, c’est la plus 
courte ponr aller en Géorgie, et c'est, par conséquent, celle 
que prend le courrier, 

L'autre, plus longue, plus dangereuse, longeant le Gau- 
case au lieu. de le traverser, passant sur les domaines de 
Schamyl — Schamyl n'était pas encore pris à cette époque 
— conduit à Derbend, la ville d'Alexandre, et à Bakou, la 
ville des Parsis. t 

Il va sans dire que j'optai pour cette route-là. 

Ma résolution bien formulée, on me fit payer trois stå- 
tions d'avance, afin que, si nous étions assassinés à la pre« 
mière ou à la seconde, il my eût point de perte, mais, au 
contraire, qu'il y eût bénéfice pour le gouvernement. 

Nous fimes deux stations sans rien voir que des voya» 
geurs armés. 

Ces voyageurs armés donnaient beaucoup de pittoresque 
àla route, qui commencait à perdre de sa monotonie : la 
plaine ondulait; des bouquets d'aunes commencaient à pa- 
raitre; les mers de sable semblaient définitivement fran- 
chies; aux oies sauvages, hótes des lacs salés, habitants des 
steppes, avaient succédé des vols de ces perdrix que les 
Russes appellent touratchi, et qui semblent vêtues de ve- 
lours; ce qui, par parenthése, avait permis à notre faucon 
de varier un peu notre nourriture. L'eau seule nous man- 
quait; depuis plus de deux cents verstes, nous n'en trou- 
vions plus de potable, et Kalino seul s'obstinait à prendre 
du thé. 

Nous arrivions à Gortkorchnaïa, à cinq heures du soir. 
Le chef de poste, vieux soldat décoré de la croix de Saint- 
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Georges — on sait que la croix de Saint-Georges est la plus 
‘estimée des croix russes — nous pria de passer la nuit à 
la station, à cause des plis de terrain. 

En effet, les ondulations du sol, en se rapprochant de Kis- 
lar, dégénèrent en ravins. Dans ces ravins se cachent des 
Kabardiens, des Tchetchènes, ou des bandes de Tatars qui, 
usurpant leurs noms, profitent, la nuit surtout, de l'a 
tage du terrain pour attaquer les voyageurs à шр. 

Un mot sur la croix de Saint-Georges, qui ne s'accorde 
aux soldats que sur une action d'éclat ; aux officiers et aux 
généraux, que pour un drapeau pris ou une batterie enle- 
vée, une ville emportée d'assaut ou une bataille gagnée. 

La eroix de Saint-Georges du soldat double sa paye ; dans 
les grades supérieurs, elle ne rapporte que la gloire de l'a- 
voir méritée. 

Niloradovitch, le célèbre général de cavälerie, que l'on 
appelait le Murat russe, à cause de son. brillant courage, 
avait, en réunissant ses différentes charges dans l'armée, de 
deux cent cinquante mille à trois cent mille francs d'appoin- 
tements, et n'avait jamais assez pour vivre, étant fort dé- 
pensier de sa nature. ` 

Après la campagne de Russie, où il avait fait des prodiges 
de valeur, l'e empereur Alexandre lui dit : 

— Miloradovitch, je crois avoir fait pour vous tout ce que 
je puis faire; si cependant vous désirez une récompense 
que j'aie oubliée, demandez-la hardiment, 

— Sire, répondit Miloradovitch, j'ai toujours eu une fan- 
taisie, et, si Votre Majesté voulait la satisfaire, elle comble- 
tous mes désirs. 

— Qu'est-ce que c'est ? 

— Je voudrais avoir la simple croix de Saint-Georges, la 
croix de soldat. 

— La croix de soldat ? fit Alexandre étonné. 

— Votre Majesté croit-elle que je l'aie gagnée ? 


EEUU 
| 
4 
ry 


f 


е калаш 1 


лаан a. ++. Д 


айв 


EN RUSSIE 113 


. — Vingt fois! mais vous avez la grande croix de l’ordre. 

— Je аі dit à Votre Majesté, c'est une fantaisie. 

— Demain, vous aurez votre brevet. 

Le lendemain, Miloradovitch eut son brevet. 

A la fin du mois, il se présenta chez le payeur,qui voulut 
lui payer son mois sur le pied de deux cent cinquante mille 
francs l'année, c'est-à-dire quelque — comme cinq mille 
roubles. 

— Pardon, dit Miloradovitch, vous faites erreur, mon 
ami: c'est dix mille roubles et non pas cinq. 

— Comment cela? 

— J'ai la croix de Saint-Georges de soldat, qui double la 
paye; or, comme ma paye, avant que je recusse mon brevet, 
était de deux cent cinquante mille francs, elle en mainte- 
nant de cinq cent mille. 

Le cas parut assez grave pour que l'on en référât à P'em- 
pereur, qui comprit alors eette fantaisie de Miloradovitch, 
qu'il n'avait point comprise jusque-là. 

— C'est la loi, dit-il, payez. 

Et l'on paya la croix de Saint-Georges de soldat à Milora- 
dovitch jusqu'en 1825, époque où il fut tué d'un coup de 
pistolet dans la révolte républicaine de Saint-Pétersbourg. 

Disons maintenant quelques mots de ces braves Cosaques 
qui nous ont fait si grande peur dans notre jeunesse et qui 
cependant sont de si braves gens. 

Ceux qui nous accompagnaient depuis deux stations 
avaient leur stanitza (village) à la droite de Kislar; on les 
en détache pendant trois mois pour faire le service d'escorte 
aux voyageurs; puis, au bout de trois mois, on les renvoie 
passer les trois autres mois chez eux et ils sont remplacés 
par d'autres. 

Ils s'entretiennent à leurs frais; le chef recoit vingt-cinq 
roubles par an et trente-six livres de farine, sept livres de 
gruau, soixante-six livres d'avoine par mois. 
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Les simples soldats, reçoivent les mêmes ag mais 
treize roubles seulement par mois. 

Avec ces treize roubles, ils sont forcés de s'habiller et de 
se fournir leur cheval et leurs armes, 

Leur cheval, s'il est tué dans un combat, ou méme par 
accident pendant le service, leur est payó vingt roubles 
(quatre-vingts francs). 

Ila s’arrangent comme ils peuvent. C'est à eux de se tirer 
d'affaire sans péché. 

C'est le pays des problémes arithmétiques impossibles que 
la Russie. 

Le cuisinier de l'empereur, par exemple, a cent roubles 
par mois, et, avee ces cent roubles, il est chargé de payer 
Ses aides, 

Il a deux aides ; au premier, il donue cent cinquante rou- 
bles; au second, cent vingt! | 

Nous avions fait à peu près cent lieues dans les steppes, 
et la seule chose que nous eussions trouvée à la dernière 
station, était un peu de vinaigre et vingt œufs. 

Une chose remarquable dans cette contrée, c'est la longé- 
vité des mouches. Au mois de novembre, nous trouvions- 
des mouches comme en été, 

Les mouches sont un des fléaux de la Russie, Quand on 
dit aux Russes que, dans nos maisons bien tenues, il n'y a 
pas de mouches, ils ne veulent pas le croire, 

Quoique le ciel füt gris et brumeux le matin, l'atmo- 
sphère était tiède; on sentait que nous avancions de plus en 
plus vers le midi. 

Nous partimes de Korkarichnaïa au petit jour. Nous avions 
dix hommes d'escorte et le drapeau de guerre ; ce drapeau 
de guerre est celui de Saint-Georges. Quand un régiment se 
distingue en masse et que l'on ne peut décorer tous les sol- 
dats qui le composent, on leur donne le drapeau de Saint- ` 
Georges, 
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Le drapeau double la paye du régiment, comme la croix 
double la paye du soldat. 

Grâce au surcroit d'honneur et de bien-être, probable- 
ment, nos hommes étaient mieux habillés et plus gais qu'au- 
cun de ceux que nous avions encore vus. 

Leur grand uniforme est rouge avec les galons de la car- 
touchière en argent; il coûte cinquante roubles, 

Trois jours auparavant, la malle avait été arrêtée; deux 
Cosaques avaient été blessés, un tué. 

Un des hommes de notre escorte avait combattu contre 
nous en Crimée, et il avait fait à ses compaguons un récit 
que ceux-ci avaient tenu pour fabuleux, d'un pistolet à six 
coups. 

11 adressa à Kalino, afin qu'il nous demandât si ce pro- 
dige n'existait pas réellement en France. 

J'avais justement un revolver; je le montrai à ces hommes, 
et déchargeai les six coups les uns aprés les autres. . 

Le revolver fut, pendant toute la premiére partie du che- 
min, l'objet de la conversation et de l'admiration de toute 
l'escorte. 

Puis, comme nous approchions des ravins, on cessa la 
fantasia; on envoya deux hommes en avant pour explorer 
la route, on laissa deux hommes en arriére, et six restérent 
autour des trois voitures avec le drapeau. 

Nous avions ét^ prévenus au départ de mettre nos armes 
en état. 

Notre Kalmouk, qui avec son chameau s'inquiétait më- 
diocrement des Kabardiens et des Tchetchénes, était parti 
en avant pour faire la chasse le long de la route, 

Pour plus grande süreté, un corps de garde de douze 
hommes était placé à trois ou quatre cents pas de la route, 
sur une éminence du haut de laquelle on pouvait découvrir 
toute la plaine, et se porter oü besoin était. 

Aux coups de fusil que tirérent nos hommes, et surtout à 
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l'avis de la sentinelle qui se promenait de long en large de- 
vant la porte, les Gosaques sortirent du poste, se rangérent 
en bataille et présentèrent les armes au drapeau. 

Vers midi, nous arrivàmes sans accident à Touravnovski. 
Le danger était passé ; Touravnovski est la station qui pré- 
cède Kislar. 

Avant de nous séparer, je gardais à notre escorte une der- 
niére surprise : c'était mon fusil Lefaucheux. 

Jamais ils n'avaient vu plus de fusils Lefaucheux que de 
revolvers. 

Un vol de touratchi s'était remisé dans un buisson; je 
descendis de tarentasse et j'allai à eux; ils partirent. J'en 
tuai un et en démontai un second ; mais je pus changer si 
rapidement la cartouche, qu'avant qu'il eùt fait dix pas en 
piétant, je lui envoyai mon troisième coup de fusil. 

Les Cosaques me demandérent alors si mon fusil était à 
irois coups, comme mon revolver était à віх, 

le leur dis que, quant au fusil, il tirait toujours, et je leur 
en fis voir le mécanisme. 

Douze cartouches y passérent, mais, moyennant ce sacri- 
fice, je laissai dans la stanitza un souvenir qui, je le crois, 
ne s'effacera point. 

А Touravnovski, nous trouvàmes notre Kalmouk avec trois 4 
touratchi. P 

C'était là seulement qu'il avait autorisation de se séparer 
de nous. Il me demanda un certificat constatant qu'il avait 
bien rempli sa mission. Cela me parut trop juste. 

Kalino prit la plume, et je certifiai que, si nous n'étions 
pas mórts de faim d'Astrakan à Kislar, nous le devions à no- 
tre fauconnier et à son faucon. 

° J'ajoutai au certificat une dizaine de roubles, et nous 
nous quitàmes, je l'espére du moins, le fauconnier, le faucon 
et moi, fort satisfaits les uns des autres. 
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C'était le 7 novembre 1858, à deux heures de l'après-midi, 
que s’accomplissait cette séparation. 

Avec ce dernier échantillon de la race kalmouke, je disais : 
adieu à la Russie de Rourik et d'lvan le Terrible. 

En entrant à Kislar, j'allais saluer la Russie de Pierre Ier, : 
de Catherine II et de l'empereur Nicolas. 

Si vous désirez, chers lecteurs, connaitre la suite de notre 
voyage de Kislar à Poti, nous vous renvoyons à notre livre 
intitulé le Caucase. 
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En Дыш. pour нает s m'étais promis 
d'écrire quelques lettres sur l'émancipation des esclaves en 
Russie. 

De loin, avec les idées qùe nous nous faisons de la liberté 
et de l'esclavage, idées reposant sur des principes généraux 
et des déductions nationales, on peut croire et j'avais cru 
moi-méme que c'était une chose toute simple que d'écrire ces 
lettres. Il m'a fallu plusieurs mois de séjour en Russie pour 
me prouver que c'était, au contraire, la chose la plus diffi- 
cile du monde. Et la preuve, c'est que les Russes mémes qui 
ont écrit sur ce sujet, à quelque parti ou à quelque nuance 
d'opinion qu'ils appartiennent, ne sont point parvenus à 
satisfaire les hommes de leur parti ou de leur nuance. 

‚ C'est qu'il y a là une triple question de principe, de pré- 
jugé et d'intérêts; c'est qu'il y a les idéologues et les appli- 
cateurs, les utopistes qui s'élancent dans l'avenir et les réa- 
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listes qui marchent dans le présent; la presse, qui soulève 
les révolutions en ne voyant que le but où elles tendent, et 
les hommes d'État, qui s'inquiètent du chemin qu’elles ont à 
faire avant d'atteindre à ce but. 

Au bout de trois mois, après avoir causé avec les hommes 
qui ont poussé l'empereur à rendre la loi d'émancipation, 
et avec les esclaves en fayeur desquels elle a été rendue; 
avec les journalistes qui l'ont provoquée, et avec les pro- 
priétaires qu'elle frappe, je crois pouvoir donner des rensei- 
gnements exacts sur son effet présent et ses conséquences à 
venir. 

Mais, comme tout repose, pour moi, sur des déductions 
historiques, il faut que le lecteur me permette de mettre 
sous ses yeux quelques considérations générales sur la ma- 
niére dont s'est formée la propriété à Rome dans l'antiquité 
et en France au moyen âge. Ces considérations rendront 
plus sensible la différence qu'il y a entre la genése sociale 
russe et le méme travail opéré en Italie et en France. 


Saint-Pétersbourg, 19 septembre (4e octobre) 1858. 
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Tout fondateur de ville est un banni; lisez bandit : Thésée 
en Grèce, Cyrus en Perse, Romulus en Italie. Le Normand 
Roger, fondateur de la monarchie sicilienne, avait com- 
mencé par voler les écuries de Robert Guiscard. 

C'est pourquoi toute cité commence par un asile. 

Le chef proscrit recrute parmi les proscrits. Il bâtit sa ci. 
tadelle, d'habitude au sommet d'un. mont; — au-dessous, 
l'asile; au-dessous de l'asile, le peuple. Ta 

L'asile de Romulus est entre les deux sommets du Ca- 
pitole. 

Le terrain sur lequel Romulus posa sa tente était un ter- 
rain vague et n'appartenant à personne, une montagne 
aride au pied de laquelle s'étendait, d'un cóté, un marécage 
malsain; de l'autre, un fleuve bourbeux. : 

La montagne aride, c'était le Capitole; le marécage mal- 
sain, c'était le Vélabre; le fleuve bourbeux, c'était le Tibre. 

Romulus attelle un âne, un cheval et une vache, trace 
l'enceinte d'une ville, et commence par la chose la plus 
pressée pour un homme proscrit : il creuse un retran- 
chement. I 

Le camp que ce retranchement entoure, c'est l'embryon* 
de Rome. : 

Le mot Rome vient de ruma, mamelle, mamelle de louve. 
— Rome gardera toujours l’âpreté du lait sucé par son fon- 
dateur. 
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Sans les plébéiens, Rome n'eüt jamais conquis et adopté 
le monde; sans les patriciens, elle n’eût pas eu son caractère 
propre, sa vie originale; elle n'eüt point été Rome, elle eùt 
été l'Italie. 

La premiére lutte entre les deux principes eut la terre 
pour cause. 

Le peuple, qui a droit de cité, qui habite la cité, se de- 
mande pourquoi il n'a pas de terres prés de la cité, 

Il jette des yeux cupides sur cet ager romanus mesuré 
par les augures et limité par les tombeaux des nobles. 

On lui offre les terres de la conquête, à Antium. Il n'en 
veut pas. A 

< Le peuple, dit Tite-Live, aime mieux demander des 
terres à Rome qu’en posséder à Antium. » 

Nous avons un monument du droit primitif de l’homme : 
ce sont les douze tables. 

On a voulu y trouver un code de lois, et l'on n'a pu y re- 
connaitre que trois éléments réels : 10 les vieux usages de 
l'Italie sacerdotale; 20 les droits de l'aristocratie héroïque 
qui domine d'abord les plébéiens ; puis, 3° enfin, l'espéce 
de code, ou plutót, si le mot n'était pas trop moderne, la 
constitution que les plébéiens finirent par arracher aux 
patriciens. 

Essayons de faire comprendre ce que c'était que le vieux 
droit de l'Italie, combien il était sévére et absolu. Nous y 
trouverons, au reste, quelque ressemblance avec la ques- 
tion qui occupe la Russie à cette heure. 

Dans le droit romain, les sentiments ne sont que secon- 
daires; la puissance paternelle et maritale s'élève au-dessus 
de tout; c'est la loi patriarcale. 

П ne s'agit presque pas de la famille naturelle, il est 
* question seulement de la famille sociale. 

Deux pierres limitent les champs : la pierre du foyer, la 
pierre du tombeau. 
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Quand nous en serons à la Russie, vous verrez le rôle que 
doit jouer, dans la révolution qui s’y opère, la pierre du 
foyer. 

Cette pierre du foyer, cette pierre du tombeau, la cité les 
a en grand, comme la famille les a en petit. 

Chacune de ces pierres sert de piédestal à un dieu : la 
pierre du tombeau, au dieu lare, dieu des anciens 'posses- 
seurs, dieu des ancétres, dieu des morts; la pierre du foyer, 
au père de famille, possesseur actuel, génie vivant, dieu 
actif de la maison; dieu sombre, dieu sévère, dieu omni- 
potent sur la femme et-sur les enfants; génie farouche et 
solitaire, qui a droit de vie et de mort sur tout ce qui l'en- 
toure. 

Pour le père de famille, les enfants, la femme, les esclaves 
ne sont point ce que sont pour nous des enfants, des 
femmes, des serviteurs : ce sont des corps qu'on peut 
battre, des choses qu'on peut vendre, des existences qu'on 
peut supprimer. Voyez Brutus condamnant ses fils à mort 
pour avoir conspiré contre la République; voyez Virginius 
poignardant sa fille pour l'arracher à Appius. 

La femme est soumise au même despotisme. 

Trois choses la font la propriété du mari : l'achat au 
père; la bouchée mordue au gâteau sacré; le partage de 
ses cheveux sur sa tête avec le fer d'un javelot. 


Au lieu de lui dire comme chez nous : « La femme doit 
obéissance à son mari, le mari doit protection à sa femme, » 
on lui diete seulement ces cinq mots qu'elle répète : Ubi 
tu, gaius, ego, gaia, et qui signifient : « Où tu seras, toi, 
taureau, je serai, moi, vache. » Puis on l'enléve dans les 
bras, on Ja fait passer, sans qu'elle le touche, par-dessus le 
seuil du mari, et elle tombe in manum viri, c'est-à-dire 
dans la main de l'homme. 


A partir de ce moment, l'époux qui l'a achetée au père a 
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tous les droits du père; l'ayant achetée, il peut la revendre, 
comme un cheval, comme un esclave. 

* Vends ton cheval et ton esclave devenus vieux, dit 
Caton, ou sinon, ils mourront entre tes mains, et tu per- 
dras tout. » 

L'époux peut tuer sa femme sans même qu'elle ait été 
infidèle + il suffit qu'elle ait dérobé les clefs ou bu du vin. 

Quant au fils, le pére peut le vendre jusqu'à trois fois ; 
les charges qu’il occupera dans la République ne le sous- 
trairont pas à son esclavage; tribun, son père l'arrachera 
de son siége; sénateur, de sa chaise curule; dictateur, de 
son trône; il le ramènera à la maison, et, là, s'il lui plait, 
le poignardera à l'autel des lares paternels, 

Aprés les fils, aprés la femme, venaient les clients, les 
colons, les esclaves. 

Les clients sont les pauvres diables qui, faibles, s'atta- 
chaient à une famille puissante; les colons sont les émi- 
grants, volontaires ou forcés, transportés d'un pays dans 
un autre; les esclaves sont Ies prisonniers faits dans les 
guerres, et vendus par la République, 

« Tous ces gens-là, dit Niebuhr, — n'oubliez point ce 
texte, vous qui allez lire l'oukase de l'empereur Alexan- 
dre Il, — tous ces gens-là recevaient de leur patron un 
terrain pour bâtir, l'enclos, avec deux acres de terre la- 
bourable. » 

Romulus avait fixé le lot primitif de chaque citoyen à 
deux jugera, — c'est-à-dire à un demi-hectare. 

Fils, femmes, clients, colons, esclaves, tout cela appar- 
tient au père, tout cela est désigné sous le nom de famille, 
tout cela, enfin, n'a qu'une appellation : gens. C'est la gens 
Cornelia, Ta gens Claudia, la gens Fabia. — La gens Fabia 
prétendait descendre d'Hercule et d'Évandre ; elle fournit 
à elle seule les trois cent six Fabiens qui, quatre cent 
soixante-dix«sept ans avant Jésus-Christ, marchèrent contre 
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_les Véiens, et, aprés les avoir battus en plusieurs rencon- 


tres, périrent tous au combat de Cremera,.— Tout cela, 
enfin, vous le comprenez bien, c'est l'aristocratie, c'est la 
richesse, c'est le patriciat, C'est ce qui possède le champ 
sacré, c'est ce qui a le jus quiritum (le droit de la lance), 
la mancipatio (le droit d'occuper par la main). 

Quant au peuple, il est resté pauvre, lui; il sonffre et tra- 
vaille. Les Lucumons étrusques l'oceupent à leurs con- 
structions cyclopéennes, dont la grande cloaque est.un spé- 
cimen ; ils le font vivre, mais en l'écrasant ;. aussi parti- 
cipe-til à leur chute. Mais, eux tombés, les grands travaux 
s'arrétent et le peuple meurt de faim. 

Dans les sociétés naissantes, où l'industrie n'est pas créte, 


leriche n'a jamais besoin du pauvre; à Rome, par exemple, 


pourquoi ferait-il travailler? pourquoi rétribuerait-il. le 
peuple ? n'a-t-il pas ses esclaves qui travaillent pour rien ? 

Que résulte-t-il de cette situation? C'est que le riche et 
le pauvre, enfermés dans la même cité, deviennent patu- 
rellement ennemis. Le riche n'a qu'une réoccupation : 
C'est de devenir plus riche; et, en s'enric t, il appau- 
vrit encore le pauvre; car voici de quelle facon il s'en- 
richit : i 

Vaincu par les cris de ses enfants qui lui demandent du 
pain, le pauvre va frapper à la porte du riche; il lui de- 


mande à emprunter sur son champ s'il lui en reste лїп, sur 


sa maison s'il lui en reste une; le riche lui préte à douze 
du cent, taux légal de Rome, quelque mince somme d'ar- 
gent que, tout naturellement, le pauvre ne peut pas lui 
rendre à l'échéance; alors, la maison, le champ viennent 
s'ajouter au domaine du riche, et, comme. l'eaclaye, sa 
femme et ses enfants sont nourris, ou à peu prés, chez le 
riche; pour manger, pour que sa femme mange, pour que 
ses enfants mangent, le pauvre se vend. 

S'il ne se vend pas, s'il plaide, écoutez ce que dit la loi : 
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« Que le riche réponde pour le riche; pour le prolétaire, 
qui voudra; la dette avouée, l'affaire jugée, trente jours de 
délai. Si le condamné ne satisfait pas au jugement, si per- 
sonne ne répond pour lui, le créancier l'emménera et l'at- 
tachera avec des courroies ou avec des chaînes qui pèse- 
ront quinze livres... » ` 

Cela vous paraît sévère, n’est-ce pas? Attendez, 

« S'il ne s'arrange pas (le débiteur), tenez-le dans lesliens 
soixante jours; puis produisez-le en justice pendant trois 
jours de marché en criant à combien se monte la dette, » 

Bien heureux si le pauvre diable ne doit qu’à une seule 
personne; car, s’il doit à plusieurs, voici ce qui arrivera : 

« Au troisième jour de marché, s'il y a plusieurs créan- . 
ciers, qu'ils coupent le corps du débiteur. » 

-Mais comment les créanciers pourront-ils couper ce mal- 
heureux corps en parties égales? 

Le cas est prévu, et les créanciers, soyez tranquille, sont 
sauvegardés. 

« S'ils eoupent plus ou moins, qu'ils n'en soient pas res- 
ponsables; s'ils veulent, ils peuvent vendre à l'étranger, à 
l'encan, au delà du Tibre. » » 

Vous voyez bien que Shakspeare, ce barbare, comme l’a- 
pelle Voltaire, n'a rien inventé dans Shylock. H a tout 
simplement pris dans les douze tables, 

Or, Valérius Publicola (Publicola veut dire l'umi du 
peuple) fit un recensement de ce peuple qu'il aimait; il se 
trouva que la population de Rome, l'an 509 avant Jésus- 
Christ, donnait cent trente mille hommes en état de porter 
les armes *, c'est-à-dire à peu près sept cent mille âmes, 
sans compter les affranchis et les esclaves. 

À part cinquante à soixante mille riches, tout le reste 
„mourait de faim. 


1. Ce total me paraît bien élevé, mais c'est Michelet qui le donne, 
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Publicola fit distribuer à ces affamés le trésor des Tar- 
quins; mais le trésor des Tarquins, attaqué par six cent 
cinquante mille bouches, ne dura pas longtemps. 

II fallait que toute cette multitude tiràt sa subsistance 
d'un territoire de treize lieues carrées, à peu prés, entouré 
de peuplés ennemis, exposé à d'éternels ravages. 

Restait la guerre : en risquant de se faire tuer, on avait 
la chance de vivre. ` 

Et Rome faisait la guerre, tantôt aux Véiens, tantôt aux 
Volsques, aux Bques, aux Herniques, et le plébéién rentrait 
dans ses foyers, vainqueur, couronné de laurier ou de 
chêne, mais ruiné; car beaucoup de ceux qui rentraient 
ainsi étaient neci, c'est-à-dire liés par des engagements. 
Ils avaient compté sur les Véiens et sur les Volsques, sur 
les Eques et sur les Herniques pour acquitter leurs dettes; 
on avait bien pris aux Véiens et aux Volsques, aux Eques 
et aux Herniques, — sans compter les Ardéens auxquels 
onl'avait volé — leur territoire; mais il avait été, comme 
nous l'avons dit plus haut, divisé en trois parts : la part 
des dieux, la part des conquérants, la part;de la Répu- 
blique. 

De sorte qu'il restait pour cent mille hommes — les 
dieux et la République satisfaits — trois ou quatre lieues de 
terrain dévasté, brülé, rasé! L'usurier n'en faisait qu'une 
bouchée et le plus souvent avalait le débiteur avec le gage. 

Au milieu de ces miséres implacables, dans cette race 
romaine fille de la louve, parmi cette sombre population, 
orageuse comme son climat, où couvent incessamment la 
violence et la colère, poussée à bout par ces chevaliers, ces 
sénateurs, ces mangeurs de chair humaine, il arriva, un 
jour, qu'il y eut un grand tumulte sur la place. 

Un homme, un vieillard, un soldat, vétu de haillons, 
pâle comme un mort, les cheveux hérissés comme le poil 


d’une bête sauvage, s'élanca dans le Forum. 
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On l'entoura ; que lui était-il arrivé? que lui avait-on-fait? 

Alors, il raconta que les Sabins lui avaient brülé sa 
maison et enlevé ses troupeaux; que, ruiné par celte in- 
vasion, il lui avait fallu payer l'impôt; que, pour payer 
l'impôt, il avait été obligé d'emprunter à gros intérêt; que 
le cancer de l'usure avait peu à peu dévoré tout ce qu'il 
possédait; qu'il avait été emmené par son créancier ou plutôt 
par son bourreau; et il montra à la fois sa poitrine cou- 
verte de cicatrices faites par le fer, son dos saignant de 
stigmates imprimés par le fouet. wid 

Ue peuple jeta un cri, un de сёз cris comme en poussent 
de temps en temps les peuples et les lions. à 

On faillit mettre en pieces les sénateurs; on courut à leurs 
maisons, on les ouvrit. _ fen 

Les ergastules étaient encombrés de prisonniers pour 
ел étaient Chaque jour amenés par troupeaux : 
gregatione adducebantur, dit Tite-Live. 

Puis le peuple et, avec le peuple, l'armée, qui, dans ces 
premiers jours de république, était la moelle du peuple, 
se retirérent sur l'Aventin, : 

Оп connait le message et la fable du joyeux Ménénius 
Agrippa. | Suniiligdhfi à 

Le peuple comprit sa force et tint bon:il refusa de 
rentrer dans Rome si on ne lui accordait point des tribuns 
qui le protégeassent. — | 

Les tribuns lui furent acordés : c'était Junius Brutus et 
Sicinius Bellutus, ` | 

Leurs fonctions étaient humbles, leurs droits médio- 
cres : ils ne pouvaient entrer au Sénat et avaient seule- 
ment le droit de demeurer assis à la porte; tout leur pot- 
voir se bornait à ui mot, mais ce mot était un rempart 
devant lequel devaient se briser tous les efforts de la 
noblesse; ils pouvaient dire : Veto (je m'oppose). 

En outre, celui qui prononcait ces paroles était sacré; 
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quiconque le touchait de la main, pour lui faire violence ou 
même injure, était dévoué aux dieux. 

C'est alors qu'apparait le premier socialiste romain. 

Spurius Cassius, aprés avoir battu les Samnites, obtenu 
deux fois les honneurs du triomphe, propose de partager 
au peuple les terres conquises. 

Accusé par la noblesse d'aspirer à là royauté et dese servir 
de la loi agraire comme moyen, il fut condamné à mort et 
précipité du haut de la roche Tarpéienne. 

Alors, le peuple demanda, à défaut des terres, les droits 
qui y étaient attachés; le tribun Vérentius Arsa demanda 
une loi uniforme, un code écrit, 

Les patriciers virent qu'il fallait lâcher quelque chose. . 

Au milieu du champ sacré, en dehors du Pomærium, 
élajent restés des terrains vagues, entre autres l'Aven- 
tin, sur lequel le peuple s'était retiré. Les patriciens lui 
abandonnèrent ces terrains, lui firèpt don de sa mon- 


tagne. 

Une fois la porte des concessions ouverte, elle se referme 
difficilement. 

Le peuple nomma dix patriciens, qu'il chargea de rédiger 
et de rendre des lois. Ce fut la création des décemvirs. 

Les décemvirs envoyèrent des députés en Grèce, et sur- 
tout à Athènes pour avoir des lois, 

Remarquez que la Gréce en était à l'iuvasion de Darius et 
de Xercés et aux victoires de Marathon et de Platée, 

Les députés revinrent avec des lois. que leur expliqua le 
Grec Hermodore, d'Éphèse, 

Ce qu'il y a de curieux, c'est que c'est ce même patricien, 
Appius, qui fait assassiner Sicinius Dentatus et. réclamer 
Virginia comme esclave, qui complète les douze tables et 
qui, aux vieux usages de l'Italie sacerdotale, aux priyiléges 
de l'aristocratie héroique, oppressive des plébéiens, ajoute la 
constitution qui va créer les droits de ces mémes plébéiens. 
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Vous avez vu le code de аре, voici celui du 
peuple : 

« T. Ce que le peuple a décidé en dernier lieu est le droit 
fixe et la justice. 

» Ц. Plus de priviléges. 

» Ш. Si le patron machine pour nuire au client, que sa 
tête soit dévouée. 

x IV.:Le patron payera vingt-cinq livres d'airain s'il 
frappe et blesse; et, s’il ne s’arrange pas avec le blessé, il y 
aura lieu au talion. 

» V. Le parricidium — le parricide comprend tous les 
crimes capitaux — ne pourra étre jugé que par le peuple 
dans le comice des centuries. 

» VI. Le juge suborné est puni de mort. 

x VII. Le faux témoin est précipité de la roche Tar- 
рбіеппе... » 

C'est qu'avec deux faux témoins, un patricien disposait de 
la liberté et, par conséquent, de la vie d'un plébéien; ces 
deux témoins n'avaient qu'à attester que le pauvre était 
l'esclave du riche, et tout était dit. Mais, du moment que les 
faux témoins sont punis de mort, on y regardera à deux fois 
pour faire le métier de faux témoin. 

« ҮШ. Si 'usure est reconnue, l'usurier est condamné à 
restituer le quadruple de la somme prêtée. 

» IX. Celui qui brisera la machine de l'esclave payera cent 
cinquante as. » 

Vous le voyez, à peine arrivé, le peuple s'occupe de l'es- 
clave; il sent qu'il a eu, pendant prés de trois siécles, une 
certaine fraternité avec lui. 

Mais attendez : le peuple a des garanties contre les patri- 
. ciens; il va en avoir contre les prêtres. Il est vrai que sou- 
vent, à Rome, prétres et patriciens, c'est la méme chose : 
tous les patriciens ne sont pas prétres, mais tous les prétres 
sont patriciens. 
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Sous le prétexte des sacrilices, les prêtres prenaient sou- 
vent, sans payer, le plus beau taureau ou le plus beau bélier 
du plébéien. Cela ne vous fait-il pas penser à notre dime 
abolie en 1789? 

Voyez la loi des douze tables à l'égard de cette espèce de 
droit de pourvoirie, comme on disait au moyen âge. 

La loi permet de « prendre gage sur celui qui se saisit 
d'une victime sans la payer; » elle donne « droit de pour- 
suite contre celui qui ne paye pas le louage d'une béte de 
somme prétée pour fournir la dépense d'un sacrifice; » elle 
défend, « sous peine de double restitution, de consacrer 
aux dieux un objet en litige. » 

Voilà le plébéien échappé au joug de l'aristocratie, le 
voilà échappé à la rapacité des prêtres ; il va échapper au 
despotisme du pére. 

« Trois ventes simulées émancipent le fils. » 

Vous vous rappelez que le pérea le droit de vendre son 
fils trois fois. — Trois fois émancipé, le fils cesse d'étre une 
chose, il devient un homme. 

Un jour viendra oü la simple entrée du fils dans la légion 
suffira pour l'émanciper; alors, la loi qui reconnaitra Pé- 
mancipation, par le fait de l'enrólement, dira : < Le soldat 
méme tient encore à son père par les égards de la piété. » 

Mais aussi, de son cóté, le pére peut disposer de son bien, 
dont le fils héritait fatalement quand il était l'esclave du 
pére. « Ce que le pére décide sur son bien, dit la loi, sur la 
tutelle de sa chose, sera le droit; « et, par ce seul dispositif, 
voilà l'héritage aboli. 

Maintenant, quant à l'amélioration matérielle, voici ce qui 
se fera : 

Les plébéjiens ne toucheront pas aux champs sacrés, Cest- 
à-dire à l'ager primitif, au bien de la noblesse, au territoire 
qui entoure Rome ; mais on leur donnera, à dix, vingt, cin- 
quante, cent lieues, une image de Rome. . 

IN. 8 
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La colonie romaine aura tous les droits de la métropole; 
elle aura l'augure et le gardien des propriétés, l’'agrimen- 
sor, prêtre et géomètre suivant la colonie émigrante, comme SE 
une espèce de garantie donnée par la métropole; les champs LEE 
seront orientés selon la règle sacrée. Les deux fonctionnaires . am 
que nous venons de nommer mesureront les champs selon E. 
la méme régle, décriront les contours légitimes, renverse- “җы 
ront au besoin les limites et les tombeaux des anciens pos- | 
Sesseurs; et, si le terrain manque, ils prendront à côté, Ai 
n'importe sur qui. j (am 

Écoutez le cri de douleur de Virgile, cinq cents ans aprés а 
cette loi rendue : n" 

« 0 Mantoue! malheureuse d'avoir été si voisine de Cré- | ® 
mone ! » : | 

Chaque colonie sera une nouvelle Rome, qui aura ses à 
consuls, ses décemvirs, ses décurions, ses magistrats enfin, | 
qui rendront la justice, qui régleront les poids et les mesu- A 
res, qui léveront des troupes pour Rome. 

Rome ne se réverve qu'un seul privilége, le droit de faire 
la paix et la guerre, 

Ces précautions prises, ces garanties données, Rome dé- 
borde, la ruche trop pleine essaime, l'Italie tout entière va 
devenir Rome. 2 

Voilà la première période romaine accomplie, La loi 
des douze tables promulguée, Rome en est où en était la 
France après la reconnaissance des communes par Louis le 
Gros; — plus avancée, car, nous l’avons dit, en donnant au 
père la faculté de disposer de la totalité de son bien, la 
loi avait aboli l'héritage. 
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Il 


Esquissons rapidement les événements écoulés pendant 


_ cette période, afin d'en arriver à l'état social de l'Italie vic- 


torieuse. Š , d 

Les Eques, les Volsques, les Véiens, les Herniques vain- 
cus, on a été se heurter aux Samnites. Comme nous l'avons 
dit, la guerre du Samnium a duré deux cents ans; ces 
Samnites se sont alliés avec les Étrusques; Fabius les a 
battus, Papirius Cursor les a écrasés. 

Alors, les débris obstinés de ces vieux possesseurs du 
territoire sont descendus dans l'Étrurie; ils se sont associé 
les Gaulois et les Ombriens, et il a fallu, pour les vaincre, 
le dévouement de Décius. Les Étrusques se sont soumis; 
les Samnites ont fait un supréme effort et ont succombé ; les 
üerniers brigands, comme les appellent les Romains, ont 
été étouffés, ainsi que le furent, de nos jours, les Arabes du 
Dahra, dans une caverne enfumée, 

Écoutez Tite-Live : 

« Cette méme année, dit-il, — l'an 464 de Rome, — pour 
qu'il ne fût pas dit qu'elle se passait absolument sans guerre, 
une petite expédition eut lieu ën Ombrie, sur la nouvelle 
que des brigands embusqués dans une caverne faisaient des 
excursions dans la campagne. On y entra en ligne de ba- 
taille; les brigands, à la faveur de l'obscurité du lieu, y 
blessèrent beauconp de nos soldats, surtout à coups de 
pierres. Enfin, lorsque l'on ent découvert la seconde issue 
de cet antre, on entassa aux deux entrées des monceaux de ` 


136 ` IMPRESSIONS DE VOYAGE 


bois, et Роп y mit le feu: de cette facon, environ deux 
mille hommes, qui s’y étaient renfermés, furent étouffés par 
lafumée et par la chaleur ou périrent dans les flammes 
mémes, au milieu desquelles ils finirent par se précipiter. » 

Le Samnium avait existé; le dernier Samnite avait vécu. 

Au delà du Samnium existait ce que l'on appelait la 
grande Gréce, que l'on pourrait désigner par ces seuls 
mots : le pays que l'on voit du sommet de l'Etna; — pays 
aimé des dieux, qui avait offert une immense oasis à l'émi- 
gration grecque, et qui se composait du Brutium, de la 
Lucanie, de la Peucétie, de l'Iapygie, de l'Apulie et de 1а 
Sicile. 

Là, autour du gigantesque volcan qui domine le Vésuve 
de sept mille pieds, tout prend des proportions colossales ; 
un chátaignier abrite de son ombre cent chevaux: voilà 
pour la chose sortie des mains de Dieu; un homme se 
couche dans la cannelure d'une des colonnes du tem- 
ple des Géants : voilà pour la chose sortie des mains de 
l'homme. 

Les villes y avaient des noms charmants, noms inventés 
par les poëtes. Elles s'appelaient Sélinonte, Agrigente, 
Syracuse, Panorma, Sybaris; elles avaient une population 
florissante. — Comment l'homme aurait-il hésité à naître 
dans de semblables Édens ! — Agrigente, au dire de Dio- 
dore de Sicile, avait deux cent mille habitants; Denis le 
tyran leva, dans la seule ville de Syracuse, une armée de 
cent vingt mille hommes et de douze mille chevaux. En- 
fin, la plage déserte de cette Sybaris qui emplissait de chants 
et de parfums le golfe de Tarente, ne se compose encore 
aujourd’hui que des fragments de ces vases qui, retrouvés 
complets, font l'ornement et la richesse de nos musées. 

Voilà le pays que les vainqueurs découvraient de la pointe 
de Rhégium et du sommet du mont Vultur. 

Mais toute cette splendide contrée était désolée par un 
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fléau pire que la peste, pire que le choléra, pire que la 
fièvre jaune : elle était la proie des mercenaires. 

Ces mercenaires, d’où venaient-ils ? 

Ils étaient nés de la boue des civilisations, comme, idi la 
boue du Nil, naissent les insectes et les reptiles; de ce 
détritus de la sociétó se formaient des agglomérations 
d'hommes sans dieux, sans patrie, sans lois. Qui avait 
besoin d'eux et était riche, les prenait, les payait, et s'en 
servait, selon son instinct, pour la défense ou l'asservis- 
sement de la patrie. Gélon et Denis défendirent par eux la 
Sicile contre les Carthaginois et l'asservirent par eux pour 
leur compte. 

Parfois, prés de ces bandits, le charme du visage ou de 
la parole tenait lieu de la richesse. L'enfant d'un potier, 
abandonné dans la rue, les séduisit par sa beauté : ils 
l'adoptérent ; de pauvre, le firent riche; d'enfant perdu, roi 
couronné. Celui-là s'appelait Agathoclés, 

Tout cela s'agitait sur la terre. des volcans et faisait aux 
empires une vie de convulsions flottant entre la démagogie 
furieuse et la tyrannie sans frein. Puis, dans les intervalles, 
les fétes, les chants, les parfums, les fleurs, les sacrifices 
aux dieux dans des temples couronnant le sommet des 
montagnes, des spectacles dans des théâtres dont les loin- 
tains étaient la mer. 

Un jour, dans un de ces théâtres qui avaient pour horizon 
l'infini, les Tarentins assistaient à une représentation d'un 
des vieux tragiques grecs. Tout à coup, ils apercurent des 
vaisseaux latins qui traversaient la décoration : un misé- 
rable, un de ces hommes que le pli d'une rose empéchait 
de dormir, qui, ayant les mœurs des femmes, en adoptait le 
costume; un renégat de son sexe, qui s'était appelé autre- 
fois Philocharis et qui se nommait alors Thais, se lève, et, 
les joues couvertes de rouge et de mouches, la voix gras- 


seyante, soutient qu'un ancien traité, qui date des fourches 
8. 
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caudines, défend aux Romains de doubler le promontoife 


de Junon Lacinienne. Le peuple se précipite en tumulte : 
les vaisseaux sont pris et pillós. au moment oü ils: viennent 
de jeter l'anere dans le port. 

A la suite de cette violation, les Romains envoient des 
ambassadeurs à Tarente : l'aristocratie les regoit au milieu 
des fétes; le peuple les hue; 

On leur donne un repas:: un audacieux Mate d'ou 
des ambassadeurs, salit.de son urine là robe à la укш 
de pourpre; la foule éclate de rire. 0 

— Riez, dit le Romain, cette robe gera. lavée. dans e 
sang ! : 

Et les ambassadeurs se retirent en criant: 

— La guerre! la guerre! 

Les Tarentins së comptèrent : ils étaient nombreux; ils se 
regardèrent : ils étaient faibles! ya 

Ce qui leur manquuit surtout, c'était un пошт: Ils je- 
tèrent les yeux autour d'eux. 

Пу avait alors en Épire, Séparée d'eux par Ја mer Adriati- 
qué, un homme, un chef, un roi: c'était le type primitif du 
condottiere moderne. Il. descendait, disait-il, d'Hercule par 
Cacidas, son père; d'Achille par Phtia, ва mère. 11 était.né 
au milieu d'une révolte : pour le prendre dans son berceau, 
les serviteurs qui le sauvaient avaient été forcés de. mare 
cher dans le sang de son pére, Transporté à la: cour de 
Glaucias, roi d'Illyrie, celui-ci l'avait fait élever comme son 
enfant. A douze ans, le descendant d'Hercule avait été res 
conduit en Épire avec une armée, et Glaucias lui avait fait 
rendre son trône. Mais à peine régne-t-il depuis quatre ans, 
que le jeune roi apprend que son bienfaiteur marie sa fille : 
il retourne en Illyrie pour assister aux noces de celle qu'il 
aime comme ‚ва Sœur, à ри ce temps, Néoptoléme, qui 
lui a déjà volé une premidre fois son trône, le lui vole une 
seconde fois. Alors, le roi sans couronne s'engage dans les 
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armées de Démétrius, roi de Macédoine ; sous ses ordres et 
sous ceux d'Antigone, il assiste à cette fameuse bataille 
d'Ipsus où combattirent les uns contre les autres, cent 
trente-quatre mille fantassins, vingt mille cinq cents càva- 

4 liers, quatre cent. soixante-quinze éléphants et cent vingt 
chariots chargés de faux. Ц Y voit tomber Antigone, et sur 
son cadavre l'immense empire d'Alexandre se briser en 
quatre morceaux dont chacun fera un royaume : royaume 
de Thrace, royaume de Macédoine, royaume . tent et 
royaume de Syrie, 

De là, le fils de Cacidas va en Égypte; i3 y. "ро зе la fille 
de Bérénice; il en reyient. avec. une armée qui lui permet 
de forcer Néoptoléme. à lui rendre la moitié de son trône. 
‘Une fois qu'il en eut la moitié, il Је reprit tout à fait, 

Cet homme se nommait Pyrrhus, 

Sans doute en mémoire d'un pèlerinage à l'oasis Фтор, 
il portait des cornes de bouc sur son casque; .peut-être 

n’était-ce aussi qu'un emblème de cette force brutale, de * 
cette impétuosité native dont était doué ce conquérant aven- 
tureux, qui bondissait dans le monde, renvereant les 
royaumes sur son chemin, 

Ce fut à lui que les Tarentins s'adressérent, Ils pouvaient 
ajouter, dirent-ils, aux troupes qu Hernies vingt mille 
chevaux et trois cent cinquante mille fantassins. 

C'était justement се que Pyrrhus désirait par-dessus tout : 
depuis longtemps, il révait de pousser dans l'Occident une 

4 pointe pareille à celle que Alexandre avait poussée dans 
A l'Inde, N’avait-il pas eu, dans ce but, l'idée de jeter un pont 

de l'Épire à la Calabre, d'Apollonie à Otrante! . 

Pyrrhus avait mal calculé : l'Occident, tout de fer, ne. 
ressemblait pas à cet Orient pétri d'or et de boue; les. Roz 
mains étaient d'autres soldats que les Perses, les Médes et les 
Babyloniens; Fabricius. et Curius Dentatus, (l'homme aux 
dents) étaient d'autres capitaines que Darius et Porus, et, au. 
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lieu du Granique et de l'Hydaspe, il devait rencontrer sur 
son chemin Héraclée, Asculum et Bénévent. 

Pyrrhus, battu prés de cette derniére ville, abandonna 
les Tarentins, repassa en Épire, reconquit encore une fois la 
Macédoine, et s'en alla mourir à Argos, d'une tuile que lui 
jeta une vieille femme du haut d'un toit. 

— A qui légues-tu le royaume? lui demandérent ses en- 
fants. 

— À l'épée qui percera le mieux! répondit le glaive qui 
avait si bien fercé. 

("était non-seulement un grand général, un habile tacti- 
cien, mais encore un homme d'infiniment d'esprit, que le 
roi d'Épire, qui faisait des mots méme en mourant. 


Après la bataille d'Héraclée, où il avait perdu la moitié de 


son armée, comme on le félicitait sur sa victoire : 

— Encore une victoire comme celle-là, avait-il dit, et je 
serai forcé de m’en retourner seul en Épire. 

En quittant la Sicile, il avait dit : 

— Quel beau champ de bataille je laisse aux Romains et 
aux Carthaginois ! 

Et,en effet, vainqueurs de Tarente, maitres de la grande 
Gréce continentale, déployés sur le rivage calabrais depuis 
Scylla jusqu'à Rhégium, les Romains se trouvérent n'avoir 
plus qu'une enjambée à faire pour mettre le pied en Sicile. 

La Sicile appartenait à trois puissances : aux Syracusains, 
aux Carthaginois, aux Mamertins. Ces derniers étaient en 
guerre avec les Carthaginois ; ils firent ce que leurs amis les 
Tarentins avaient fait, sans s'inquiéter du résultat. Comme 
les Tarentins avaient appelé Pyrrhus, ils appelérent les 
Romains. Le consul Appius, moitié sur des radeaux, moitió 
sur des bateaux empruntés à la grande Grèce, fit passer 
deux légions en Sicile. 

— J'ai été vaincu par les Romains avant d'avoir eu le temps 
de les voir, disait Hiéron, tyran de Syracuse. 
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Cette rapidité dans la victoire l'émérveilla si fort, qu'il 
traita avec eux et observa fidélement le traité. 

En dix-huit mois, les Romains prirent soixante-sept petites 
villes et la grande ville d'Agrigente, défendue par deux ar- 
mées de cinquante mille hommes. 

.. Mais ils n'avaient pas un seul vaisseau. ` 

Une galère de Carthage échouée sur le sable, leur servit 
de modéle; en soixante jours, ils avaient construit et lancé 
àla mer cent soixante vaisseaux. La flotte carthaginoise 
fut jointe, attaquée et vaincue. 

Ces soldats de terre ferme avaient inventé une chose qni 
rendait selide le sol mouvant de la mer; c'étaient des mains 
de fer qui, saisissant les vaisseaux carthaginois, les ren- 
daient immobiles; de sorte qu'il ne s'agissait plus de Гарог- 
dage d'un vaisseau, mais de l'assaut d'une forteresse. 

Le consul Duilius, qui inventa ces corbeaux et qui vain- 
quit par eux, tira de ce triomphe l'étrange et mélodieux 
privilége de se faire reconduire pendant toute sa vie avec 
des flambeaux et des joueurs de flûte. En outre, une colonne 
ornée d'éperons. de vaisseaux, à laquelle, en raison de cet 
ornement, on donna le nom de colonne Rostrale, fut élevée 
en son honneur. 

Puis ce fut le tour de la Sardaigne et de la Gorse. 

Le premier, Régulus bondit d'Agrigente en Afrique. Le 
rivage était défendu par un monstre qui semblait le génie 
de cette terre mystérieuse : un serpent de cent cinquante 
pieds déroula ses immenses anneaux à la vue de l'armée 
romaine. Régulus fit approcher des balistes et des cata- 
pultes, et tua le monstre à coups de pierres. 

Deux victoires conquirent aux Romains deux cents villes. 
Carthage, épouvantée, était prés de signer une paix qui ne 
lui laissait qu'un vaisseau armé, quand un mercenaire 
lacédémonien déclare qu'avant de passer sous cette porte 
basse de l'oppression et de la honte, il faut faire un dernier 
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effort; il appelle aux armes ses compagnons, atlire les 
Romains dans la plaine, bat Régulus, le fait prísonnier, et 
conduit à Carthage, les fers aux pieds et aux mains, celui 
qui avait eu un instant l'espoir d'y entrer en vainqueur. 
On sait toute cette magnifique légende de Régulus, moitié 


fable, moitié histoire, peut-étre plus fable qu'histoire, mais * 


qu'il faut croire comme-on croit aux belles choses, c'est-à- 
dire aux choses. rares, sans trop les contester ni les appro- 
. fondir. 

Passons et arrivons rapidement à Annibal. 

Dans l'intervalle que nous franchissons plus rapidement 
que le trait de la fléche, que le vol de l'aigle, les Romains 
ont fait la paix avec les Carthaginois, obtenu d'eux la Sicile, 
achevé la première guerre punique, dompté les Gaulois et 
les Liguriens, étendu Jeur influence par Marseille sur le 
Rhône, par Sagonte sur l'Ébre. 

Mais, de son côté, Amilcar, père d’Annibal, avait soumis 

* Jes côtes d'Afrique jusqu'au grand Océan, traversé le détroit 
et envahi une partie de l'Espagne, — Le serpent africain, 
était mal tué, il déroulait ses anneaux depuis "i pays des 
Garamantes jusqu'aux monts Pyrénées. 

Romains et Carthaginois, aprés s'étre hourtés en Sicile, 
allaient se retrouver face à face en Espagne. Amilcar allait 
faire le premier pas et passer de Barcino, qu'il venait de 
bâür, en Italie, lorsqu'il fut tué par les Vettones. 

— Je laisse, dit-il en mourant, trois lions qui dévoreront 
un jour la république romaine.: 

Un de ces trois lions était Annibal; les deux autres #taleni 
Asdrubal et Magon. 

Vieux, Annibal racontait lui-même à Antiochus le Grand, 
qu'étant encore enfant et sur les genoux de son père-Amil- 
car, il lui demandait instamment de le conduire en legio 
et de lui montrer la guerre. 

— Soit, lui répondit le vieil ennemi de Rome; mais à 


RSS. 7 Е 


EN RUSSIE 143 


une condition, c'est que, sur cet autel, tu jureras une haine 
implacable anx Romains. 

Annibal jura. 

А vingt-cinq ans, il se souvient de son serment, assióge 
et prend Sagonte, ville alliée des Romains. Étonnée de cette 
agression, qui lui révéle un ennemi inconnu, Rome enyoie 
des ambassadeurs pour réclamer prés d'Annibal, 3 

— Je vous donne, leur fit dire celui-ci, le conseil de ne 
point vous hasarder au milieu de tant de barbares pour ar- 
river jusqu'à moi, qui ai, pour le moment, autre chose à 
faire que d'écouter des harangues. 

Les ambassadeurs alors yont à Carthage et demandent 
qu'on leur liyre Annibal. Ce n'était pas chose facile : An- 
nibal, au siége de Sagonte, avait cent cinquante mille 
hommes sous les armes, Tout ce sénat de marchands, qui 
avait signé la honteuse paix des iles Égades, eût livré An- 
nibal, et ses fréres Asdrubal et Magon, et jusqu'au cadayre 
de leur père Amilcar, ві la chose eût été en son pouvoir ; 
mais, à celte heure-là, c'était Annibal qui eût pu livrer le 
sénat, et non le sénat livrer Annibal, 

Fabius, chef de la députation romaine, n'obtint donc 
qu'une réponse évasive. Alors, relevant un pan de sa (оде: 

— Je vous apporte ici, dit-il, la paix ou la guerre; choi- 
818867. 

— Choisissez vous-même, répondirent les Carthaginois, 

— Je vous donne la guerre ! répoudit Fabius en secouant 
eten laissant tomber le pan de sa toge. 

— Nous l'acceptons, répondit le sénat, et nous saurons la 
soutenir, à 

Mais, avant que les ambassadeurs rapportassent à Rome , 
la réponse du sénat Carthaginois, Annibal était en marche. 

Sagonte prise, Sagonte avait été pillée ; il avait envoyé 
les meubles à Carthage, il avait donné les prisonniers aux 
soldats, il avait gardé l'or pour l'expédition qu'il méditait, 
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П avait permis à ses soldats, gorgés de butin et auxquels il 
promettait le pillage, de retourner chez eux pour y déposer 
leurs richesses, bien sûr que, leurs richesses une fois en sû- 
reté, ils reviendraient. Ils revinrent si bien, qu’il put envoyer 
quinze mille hommes à Carthage, et en laisser seizemille en 
Espagne. Il avait armé contre Sagonte cent cinquante mille 
hommes et n'en emmenait que quatre-vingt mille en Italie. 
C'était bien peu quand il avait à traverser tant de nations 
barbares, tant de fleuves rapides, tant de montagnes, sinon 
infranchissables, du moins non encore franchies. Bacchus 
avait ainsi pénétré dans l'Inde; Hercule, aprés Bacchus, 
avait fait le méme chemin; enfin, Alexandre s'y était lancé 
sur les traces de Bacchus et d'Hercule; mais Bacchus était 
un dieu, Hercule un demi-dieu, Alexandre un héros. 

Annibal n'était encore qu'un enfant. 

L'enfant voulut ne rien devoir qu'à lui-méme. Il donna à 
Carthage au lieu de lui demander. Il entrainait derriére lui 
les Espagnols; pourquoi n'entrainerait-il pas les Gaulois? 
Les Gaulois étaient de bons guides; ils savaient le chemin 
de Rome. 

Il y avait neuf mille stades depuis Carthagàne jusqu'à la 
frontière de l'Italie. Dès le passage de l'Ébre, la lutte com- 
mença : Annibal dut laisser onze mille hommes pour con- 
tenir le pays. Arrivés aux Pyrénées, trois mille Espagnols 
refusent d'aller plus loin. Annibal en renvoie dix mille; 
les autres le supplient à genoux de les emmener avec lui. 

Quand les Gaulois, ces blonds enfants du Nord, au teint 
blanc, aux cheveux d'or, aux yeux bleus, virent descendre 
comme une avalanche, de leurs montagnes sauvages, ces 
Espagnols, ces Mores, ces Numides au teint basané, aux 
cheveux crépus, aux yeux de flamme, ils se retirérent de- 
vant eux, franchirent le Rhóne, et se retranchérent sur la 
rive gauche du fleuve. 

Annibal connaissait ce Rhóne que les Romains appelaient 


EN RUSSIE 145 


Celer, c'est-à-dire le rapide : il savait qu'il recevait vingt- 
deux rivières, et percait, sans y mêler ses eaux ni y ralen- 
tir son cours, un lac de dix-huit lieues de long. Figurez- 
vous ce passage: soixante mille hommes de pied, quinze 
mille chevaux, soixante éléphants! Ges éléphants, qui 
étaient venus attaquer l'Italie avec Pyrrhus du cóté de la 
Calabre, revenaient attaquer Rome avec Annibal du cóté 
des Alpes! Aujourd'hui encore, cet endroit du fleuve s'ap- 
pelle le Passage. Vers la fin du чыр siècle, on y retrouva . 
un.bouclier. 

Annibal s'arréta deux jours au pe du fleuve ; c'est tout 
ce qu'il lui fallut de temps pour acheter des barques et con- 
struire des radeaux. Le fleuve fut passé à deux endroits : 
au-dessus du camp gaulois par Haunon, au-dessous par 
Annibal. De gros bateaux placés au-dessus du-courant ser- 
virent à le rompre. Les cavaliers passèrent d'abord dans ces 
bateaux, tenant leurs chevaux par la bride. Ces chevaux 
numides, habitués à franchir les torrents africains, s'élan- 
cèrent dans le fleuve comme ils s'élancaient dans Pes- 
pace. Ce fut autre chose des éléphants : il fallut couvrir de 
gazon les radeaux qui les transportaient, pour qu'ils 
crussent ne pas avoir quitté la terre. Quant aux Espagnols, 
ils passèrent, les uns à la nage, les autres sur des outres et 
des boucliers. 

Comme on avait franchi le fleuve, on franchit la monta- 
gne, et l'on arriva au sommet des Alpes. 

A la vue de l'immense horizon qui se déroulait devant 
elle, toute l'armée jeta un immense cri de joie. Accroupis 
comme des sphinx sur ces roches neigeuses, les noirs Nu- 
mides dévoraient des yeux cette Italie qui leur était pro- 
mise pour faire d'elle à leur fantaisie. Puis tout ce torrent, 
sans s'inquiéter des neiges, des rocs, des abimes, se mit à 
rouler sur l'Italie, 

Arrivé dans les plaines du Piémout, Annibal compta ses 
/ IV, 9 
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hommes, ses.chevaux et ses éléphants; il n'avait plus que 
vingt-six mille hommes : huit mille fantassius espagnols, 
douze mille Africains, six mille cavaliers numides, — Pour 
perpétuer le souveñir des faibles forces avec lesquelles il 
venait attaquer les Rómaius chez eux, Annibal fit, plus 
tard, graver cette énumération sur une colonne du pro- 
montoire Lacinien. — Il y avait cinq mois qu'on était parti 
de Carthage, et, depuis le passage du Rhóne, on avait perdu 
trente-six mille hommes. 

Rome, de sa propre force et avec l'aide de ses alliés, 
avait sept cent mille hommes de pied et воіхапіе et dix 
mille chevaux. Vous voyez que Rome s'était agrandie de: 
puis le dernier recensement que nous en avons fait. 

Annibal, avec ses vingt-six mille hommes, hâves, gmai- 
gris, brisés de fatigue, mouratit de faim, marcha droit à 
Scipion. Il n'avait rien caché à ses troupes : il leur avait 
montré, d'un côté le Pó, de l'autre là mer, derrière eux les 
Alpes, devant eux les Romains. 

— N'éspérez pas fuir, leur avait-il dit; nous sottimes trop 
loin de la patrie pour la revoir jamais autrement qu'après 
des victoires. Vaincüs, pas un de nous n’échäppe; vain 
queurs, je vous fais citoyens de Carthage, et vous avez à 
votre choix l'Italie, l'Espagne ou l'Afrique. 

Puis, pour qu'il ne restàt point un doute à ses soldats 
sur les promesses faites, il se fit amener un aghéau, ét, lui 
écrasant la tête avec une pierre : 

— M'écrasent ainsi les dieux, dit-il, si je manque à mes 
serments! 

H y eüt une première rencontre entre Scipion èt Anmibal, 
Scipion, surpris par les Numides, fut blessé et faillit étré 
pris. 1 se retira derrière le Pó. 

Sempronius, le second consul, voulut venger l'éctiee dé 
son collègue, passa la Trébia et présenta le combát à Aññi- 
bal. Trente mille Gaulois ou Romains restèrent sur le 
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champ de bataille, la plupart écrasés sous les pieds des 
éléphants. C'était non-seulement une bataille que gagnait 
Annibal, mais encore la Gaule transalpine tout entière qu'il 
enlevait aux Romains. Huit jours aprés la bataille de la 
Trébia, l'armée d'Annibal s'était augmentée de cinquante 
mille Gaulois, 

On campa dans les fanges de la Gaule; le passage des Al- 
pes avait été une si rude leçon, qu'on n'osait passer les 
Apennins. _ 

Au mois de mars de l'au 537 de Rome, on se remit en 
route. Il fallait traverser des marais formés par les débor- 
dements de l'Arno; quatre jours et quatre nuits; on mar- 
cha dans la vase jusqu'aux genoux, quelquefois jusquà la 
ceiuture, | 

Annibal, monté sur le seul éléphant qui lui restàt, perdit 
un œil par l'humidité des nuits. 

En arrivant sur les hauteurs de Trasimène, on fit halte. 

Les présages étaient mauvais pour les Romains: dans la 
Gaule, un loup avait arraché l'épée des mains d'une senti- 
nelle et l'avait emportée; une pluie de pierres était tombée 
dans le Picénum, aujourd'hui la marche d'Ancóne; enfin, 
les épis saignaient en tombant sous la faucille. 

Flamiuius méprisa ces présages et s'engagea en aveugle 
entre le lac de Trasiméae et les hauteurs dont Annibal était 
maitre. On se battit tout un jour avec un tel acharnemeut, 
qu'au milieu du combat, sans qu'aucune des deux armées 
s’en apergüt, un tremblement de terre eut lieu, qui ren- 
versa des villes, fendit des montagnes et fit remonter des 
rivières vers leur source. — Les Romains eurent vingt 
mille hommes tués et dix mille faits prisonniers ; Aunibal 
perdit quinze cents hommes. 

Vous connaissez le successeur de Flaminius, celui qu'An- 
nibal appelait son pédagogue, non point parce que le péda- 
gogue instruit l'enfant, mais parce qu'il le mène promener; 
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vous connaissez ce Fabius qui, de hauteurs en hauteurs, 
promenait l'armée romaine, cachée dans la nue, à l'ombre 
des bois, « comme un troupeau qu'on méne paitre sur 
la montagne, » dit Tite-Live. 

Les Romains se lassèrent des temporisations de Fabius et’ 
de Minutius, et, à leur place, envoyérent Térentius Varron 
et Paul-Émile. Ceux-ci décidèrent de donner le combat. 

Il était temps. Au bout de deux ans, Annibal ne tenait 
pas une ville, pas une forteresse eu Italie; Carthage ne lui 
avait, depuis deux ans, envoyé aucun secours; il ne lui 
restait, pour nourrir son armée, que dix jours de blé; 
plus d'argent pour la payer. 

On se rencontra daus les plaines de Cannes. 

Paul-Émile resta sur le champ de bataille avec cinquante 
mille hommes, ses deux questeurs, vingt et un tribuns, 
cent sénateurs et un si grand nombre de chevaliers, que 
leurs anneaux d'or furent, non pas comptés, mais mesurés 
au boisseau. J'ai passé sur ce champ de bataille, et, plus 
de deux mille ans aprés le combat, mon guide me l'a dési- 
gné sous le nom de champ du carnage. 

Mais, cette victoire remportée, Anuibal n'avait Elus que 
vingt-six mille hommes. 

Tout affaibli qu'il était, Maharbal lui dit: 

— Laissez-moi prendre les devants avec ma cavalerie, et, 
dans cinq jours, vous souperez au Capitole, 

Mais Annibal retint le fougueux Numide et marcha sur 
Capoue. — Gette marche fait la désolation des savants : ils 
la reprochent à Annibal, les uns avec des cris désespérés, 
les autres avec une acrimonie qui prouve l'intérêt qu'ils: 
altachent à cette question ; plus de mille fois dans son tom- 
beau, Annibal a dà être éveillé par ce cri sortant de tous 
nos colléges : « Pourquoi n’as-tu pas marché sur Rome, | 
malheureux? » F 

H n'y marcha point. Sans doute avait-il ses raisons pour 
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cela, comme Napoléon pour ne point faire donner la garde 
à la Moskova. Il y revint un an après; il était trop tard : il 
n'était déjà plus l'invincible. 

Et cependant il avait éloigné l'armée de Rome, il l'avait 
amenée devant Capoue, il avait passé au milieu de cette 
armée, il était venu camper à quarante stades du Capitole, 
et il allait donner l'assaut, quand il reconnut que Rome 
était gardée par deux légions, 

Les Romains, de leur cóté, mirent en. vente le champ sur 
lequel était campé Annibal; ce champ faisait partie de 
lager publicus: il fut vendu son prix ; la présence des 
Carthaginois ne lui óta rien de sa valeur. 

Anuibal leva le siége, abandonna Capoue à la vengeance 
des Romains, comme Napoléon la Pologne à celle des Rus- 
ses, et revint jusqu'au détroit de Sicile par la Daunie et la 
Lucanie. А 

Vous savez les batailles du Métaure et de Zama; vous 
avez vu Annibal, d'enfant devenir homme; d'homme, vieil- 
lard ; de vainqueur, vaincu ; de vaincu, proscrit; vous sa- 
vez que, fidèle au serment fait à son père, à la haine jurée 
contre Rome, il lui avait été chercher des ennemis en Syrie 
chez Antiochus, en Bithynie chez Prusias, et que, pour- 
suivi jusque-là par Rome, dans la personne de son consul 
Flaminius, las, aprés avoir si longtemps disputé la victoire, 
d'en être réduit à disputer sa vie, il s'empoisonna avec le 
poison renfermé dans le chaton de sa bague. 

Ce Flaminius était le méme qui avait conquis la Grèce et 
proclamé'sa liberté; car, pendant qu'ils poursuivaient An- 
nibal de Syrie en Bithynie, les Romains avaient conquis la 
Grèce. En outre, étrange retour des choses de ce monde! 
les Scipions étaient tombés plus bas qu'Annibal : lui n'était 
tombé que dans le malheur, eux étaient tombés dans la 
honte. Lucius avait été déshonoré par un jugement qui 
constatait qu'il avait recu d'Antiochus six mille livres d'or 
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de plus qu'il n'en avait fait entrer dans le trésor ; l'Afri- 
cain s'était volontairemerit retiré dans sa terre de Literne 
en Campanie, et y était mort, en ordonnant d'écrire sur sa 
tombe ces mots: a Ingrate patrie, tu n'auras pas mes os ! > 

Enfin, les deux plus terribles ennemis de Rome étaient 
entrés dans Rome: le luxe et la corruption. La Gréce, 
vaincue, conquérait ses conquérants. Т 

C'était le vieux génie latin qui, incarné dans Caton, ve- 
nait de frapper les Scipions, ces représentants de la langue, 
des mœurs et des idées de la Grèce. Lucius Scipion n'avait- 
il pas sa statue au Capitole avec le manteau et la chaussure 
grecs? 

L'Orient, de son cóté, réclamait sa part de la grande 
proie; il entrait, lui, par son culte plein de sanglantes et 
mystérieuses voluptés. Dans les dangers suprémes de la se- 
conde guerre punique, quand Annibal avait menacé Rome, 
le sénat Ini-méme avait donné l'exemple du culte aux idoles 
étrangères: il avait fait venir de Phrygie à Rome la pierre 
noire sous le symbole de laquelle on adorait Cybèle, la bonne 
déesse. 

Voyez ce que dit Tite-Live : 

« Ce n'était plus en secret et dans l'ombre des murs do- 
mestiques que l'on ontrageait la religion de nos pères; en 
public, dans le Forum, dans le Capitole, on ne voyait que 
femmes sacrifiant à des dieux étrangers. » 

Et cependant, dés l'an 531 de Rome, au moment où Anni- 
bal assiégeait, prenait et brülait Sagonte, « le sénat, dit 
Valére-Maxime, avait décrété la démolition des temples d'Isis 
et de Sérapis. » Seulement, le dieu et la déesse égyptiens 
avaient déjà de tels partisans à Rome, que, les ouvriers 
n'osant pas obéir au décret, Émilius Paulus avait, le pre- 
mier, frappé d'une hache les portes du temple. 

Pourtant, en 615, les adhérents aux religions étrangéres 
et les Chaldéens avaient été chassés de Rome. 
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En 534, c'était de la prévention; en 615, c'était de la ré- 
action, ` 

L'an 558, comme s'achevait le procès de Scipion l'Africain,. 
et au moment où celui-ci s'exilait volontairement, Rome se 
réveilla tout à coup, frappée d'épouvante. On venait de dé- 
couvrir une immense association qui menacait la vieille et 
austère société romaine jusque dans sa base. 

Un certain Titus Sempronius Rutilus avait un beau-fils 
dont il était tuteur; il proposa au jeune homme de l’initier 
aux mystères des baechanales; celui-ci raconta la proposi- 
tion de son beau-père à une courtisane qu'il aimait: la cour- 
tisane poussa un cri de terreur. 

— Sans doute, lui dit-elle, ton beau-père craint l'heure 
de te rendre ses comptes, et, avant celte heure, veut 8e dé- 
barrasser de toi. 

Le jeune homme demanda des explications à sa maîtresse, 
et celle-ci lui raconta ce qu'elle savait de la mystérieuse 
association, Ces bacchanales étaient un culte d'Orient qui 
avait passé par la Campanie et l'Etrurie ; c'était l'exaltation 
frénétique de la vie et dela mort; c'était la prostitution et 
le meurtre mis au rang des choses sacrées. Hommes et fem- 
mes se raesemblaient dans d'immenses souterrains, ве mê- 
laient dans les ténèbres, épuisant leurs forces dans des vo- 
luptés infinies et sans frein; puis, enivrés de vin et d'amour, 
ils saisissaient des torches, couraient au Tibre, plongeaient 
leurs torches dans les eaux du fleuve, d'où elles ressortaient 
flamboyantes grâce à la composition qui faisait leur incan- 
descence. Ges torches symbolisaient le triomphe de la vie 
universelle sur la mort. Ceux qui reculaient au milieu de 
l'initiation, ou qui trahissnient aprés avoir élé initiés, 
étaient saísis par une machine et lancés dans une espéce de 
puits. 

Le jeune homme, effrayé, se réfugia chez une de ses tantes 
qui révéla tout au consul. 
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La courtisane, interrogée, confirma ses premiers dires. 

On découvrit, dans Rome seulement, sept mille associés. 
Les coupables furent punis de mort. La courtisane reçut 
des remerciments publics. 

Pendant ce temps, Rome poursuivait ses victoires. Le 
vieux Paul-Émile avait vaincu Persée, avait vendu comme 
esclaves cinquante mille Épirotes, avait rasé leurs soixante 
et dix villes et mené le roi de Macédoine, ses deux fils et 
sa fille, en triomphe derrière son char. 

Gette chute de Persée, mort d'insomnie dans son cachot, 
avait épouvanté le monde. 

Deux rois, ceux de Thrace et d'Illyrie, avaient orné le 
triomphe du préteur Anicius. 

La terreur redoubla 

Alors, à la lueur des flammes de Corinthe, allumées par 
Mummius, on put voir Popilius traçant avec sa baguette 
autour d’Antiochus le cercle fatal qui, depuis, enferma tant 
de rois; on put voir le fils de Massinissa venir faire hom- 
mage au nom de son père, le roi de Numidie; on put voir 
Prusias, la tête rasée, avec l'habit et le bonnet d'affranchi, 
se prosterner sur le seuil du Sénat en disant: « Je vous sa- 
lue, dieux sauveurs! vous voyez un de vos affranchis prét 
à exécuter vos ordres. » Enfin, à la voix du vieux Caton, à 
cet éternel delenda Carthago, retentissant comme un écho 
de mort, on put voir le jeune Scipion Émilien, ce fils de 
Paul-Émile adopté par le grand Scipion, comme l'indique 
son nom, brüler Carthage aprés un combat de six jours et 
de six nuits, livré dans ses rues et de maison eñ maison, 
fouler aux pieds des éléphants et jeter aux lions les Italiens 
qu'il y trouva, puis marcher sur Numance et la traiter comme 
Carthage, avec cette différence qu'il inventa un supplice nou- 
veau: celui de couper les mains aux vaincus; il n'en réserva 
que cinquante pour son triomphe, et aecorda, dans sa ma- 
gnanimilé, la permission aux autres de se donner la mort. 
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La Macédoine soumise, Corinthe brûlée, Carthage rasée, 
Numance disparue, le monde fut aux pieds de Rome. 

Et maintenant, voyons ce qu'était devenu, pendant les 
événements que nous venons de raconter, ce vieux peuple 
romain dont Valérius Publicola avait fait le recensement vers 
l'an 250 de Rome. ; 

Comme Corinthe, comme Carthage, comme Numance, il 
avait disparu. Cette conquête du monde avait fait une im- 
mense consommation d'hommes; les véritables enfants de 
l'Italie, le peuple primitif s’exilait de Rome, de sa province, 
de sa ville, de sa colonie, de sa bourgade, pour aller combat- 
tre Annibalà Zama, Persée en Macédoine, Antiochus en Syrie. 
En échange de ses enfants, dont l'aigle était devenu le dieu 
domestique, Rome recevait des milliers d'esclaves, grecs, 
thraces, bithyniens, épirotes, syriens, espagnols, numides. 
Beaucoup de ces esclaves mouraient, il est vrai, et méme 
sans postérité, soit parce que l'homme traité comme une 
chose, considéré comme une machine, rangé parmi les in- 
struments aratoires, a peu de tendance à se reproduire, soit 
parce que souvent le maitre, tout en affranchissant l'esclave, 
l'affranchissait à la condition qu'il ne se.marierait pas, afin 
de rester son héritier si par hasard l'esclave faisait fortune ; 
mais beaucoup aussi étaient affranchis sans condition. Ces 
affranchis devenaient citoyens; leurs enfants avaient droit 
de cité; le croisement des races doublait cette population 
étrangère, et, peu à peu, ce fut elle qui remplaca dans la 
cité la population indigène, que dévoraient les neiges de la 
Thrace ou les sables brülants de l'Afrique. 

Un jour, ce méme Scipion Émilien, ce barbare poli par 
les Grecs, qui brülait Carthage et qui, pensant à Rome, 
laquelle, dans l'avenir, tomberait aussi à son tour, disait, 
les larmes aux yeux, ce vers d'Homére: 


Et Troie aussi verra la fatale journée! 
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Interrompu dans un de ses discours par cetfe foule venue 
à Rome de toutes les parties du monde et dont aucune ne 
parlait le vieux latin d'Ennius sans un accent étranger, ne 
put se contenir, et, avec un geste d'un suprême mépris, il 
leur dit: 

—$ilence ! faux enfants de l'Italie ! 

Et, comme ils redoublaient leurs clameurs: 

— Oh! vous avez beau faire, ajouta-t-il, ceux que j'ai 
amenés garrottés à Rome ne me feront pas peur maintenant, 
tout deliés qu'ils sont! 

Qu'était devenu le peuple primitif, e peuple romain, 
celui qui avait sucé la mamelle de la louve? ce qui eu res- 
tait, dans quel état était-il? Ce discours d'un centurion qui 
réclamait auprés d'un tribun, pour ne pas servir au delà 
du temps prescrit, va nous le dire: 

« Romains, je suis Spurius Ligustinus, nó au pays des 
Sabins, dans la tribu Crustumine. Mon père m'a laissé pour 
héritage un arpent de terre et la chaumière où je suis n6, 
où j'ai été élevé et où j'habite encore aujourd'hui. Quand je 
fus en âge de me marier, il me fit éponser la fille de son 
frére, laquelle ne m'apporta d'autre dot que la liberté, la 
vertu et une fécondité suffisante méme pour une maison 
riche. De cette union sont nés six fils, et deux filles déjà 
mariées l'une et l'autre. Quatre de mes fils ont la robe vi- 
rile, les deux autres portent encore la prétexte. Pai donné 
mon nom à la milice sous le consulat de Publius Sulpicius 
et de Catus Aurélius; j'ai servi deux ans comme simple sol- 
dat contre Philippe, dans l'armée qui a passé en Macédoine. 
La troisième année, Titus Quintas Flaminius m'a donné, en 
récompense de mon courage, le commandement de la 
dixiéme compagnie des Hastats. Aprés la défaite de Philippe 
et des Macédoniens, licencié avec mes camarades et ramené 
en Italie, j'ai suivi conime volontaire le consul Porcius Ca- 
ton en Espagne, Tous ceux que de longs services ont mis à 
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portée de le connaître savent que, parmi les généraux exis- 
tants, le courage n'a pas de témoin plus éclairé ni de mell- 
leur juge; eh bien, ce général m'a cru digne du grade de 
premier centurion dans le premier manipule des Hastats. J'ai 
pris parti pour la troisième fois, comme volontaire, dans 
l'armée envoyée contre Antiochus et les Étoliens, et, dans 
cette guerre, Manius Aulius m'a fait premier centurion du 
premier manipule des Princes. Aprés l'expulsion d'Antio- 
chus et la soumission des Étoliens, nous sommes revenus en 
Italie, où je suis resté deux ans sous les aigles; ensuite, j'ai 
servi encore deux ans en Espagne : d'abord, sous les ordres 
de Quintus Fulvius Flaccus, puis sous le préteur Titus Sem- 
pronius Gracchus. Je suis du nombre de ceux que Flaccus 
ramena pour partager l'honneur de son triomphe ; mais, à 
la prière de Tibérius Gracchus, je ne tardai point à retour- 
ner en Espagne. En trés-peu d'années, j'ai quatre fois été 
mis à la tête de la première centurie de ma légion; trente- 
quatre fois, mes généraux ont accordé à ma valeur des ré- 


compenses militaires entre lesquelles sont six couronnes 


civiques; je compte déjà vingt-deux ans de service et j'ai 
passé cinquante ans; quand méme mon âge ne serait pas. 
un titre exemption, quand méme je n'aurais pas fait mon 
temps, pouvant fournir quatre soldats à ma place, j'aurais 
le droit de demander ma retraite. Voilà ce que j'ai à dire 
pour la cause qui m'est personnelle. Cependant, tant que 
les officiers chargés des enróülements me jugeront propre à 
servir l'État, on ne m'entendra point alléguer d'excuses; 
c'est aux tribuns des soldats de juger de quel grade ils me 
croient digne, et c’est à moi de faire tous mes efforts pour 
ne céder à personne le prix de la valeur, comme je l'ai fait 
jusqu'à présent; mes généraux et tous ceux qui ont servi 
avec moi peuvent témoigner si je dis vrai. Imilez-moi, mes 
vieux camarades, quel que soit votre droit d'en appeler; 
comme, dans votre jeunesse, il ne vous est jamais arrivé de 
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résister aux magistrats, il est digne de vous de rester sou- 
mis au sènat et aux consuls; croyez-moi, tous les postes 
sont honorables pour qui défend la patrie ! » 

Vous voyez, par la plainte résignée de cet homme, dans 
quel étit de pénurie étaient ces légionnaires qui avaient 
fait la conquéte du monde : un arpent de terre de patri- 

moine pour sa famille, composée d'une femme, de six fils 
et de deux filles, et, pour lui, non pas une solde réguliére, 
mais l'argent distribué aux triomphes! 

Ajoutez à cela que la constitution de Rome était une pure 
aristocratie d'argent, que la vieille constitution des curies 
patriciennes avait péri, que le pouvoir réel était entre les 
mains des propriétaires et des fermiers, que les chevaliers 
- — lisez : les usuriers, — jugeaient de tous les délits, et vous 
aurez une idée de l'état de misère où était tombé le citoyen 
romain. 

Au reste, aprés ce que disait uu légionnaire aux tribuns, 
écoulez ce que disait un orateur au peuple : 

« Les bétes sauvages qui sont répandues dans l'Italie ont 
leurs taniéres et leurs repaires oü elles peuvent se retirer, 
et ceux qui combattent, qui versent leur sang pour l'Italie, 
n'y ont à eux que la lumière et l'air qu'ils respirent; sans 
maisons, sans demeures fixes, ils errent de tous cótés avec 
leurs femmes et leurs enfants; les généraux mentent quand 
ils les exhortent à combattre pour leurs tombeaux et pour 
leurs temples : en est-il un seul, dans un si grand nombre, 
qui ait un autel domestique et un tombeau où reposent ses 
ancêtres? Ils ne combattent et ne meurent que pour entre- 
tenir le luxe et l'opulence d'autrui : on les appelle les mai- 
tres du monde! et ils n'ont pas en propriété une motte de 
terre! » 

Quel orateur avait l'audace de dire de pareilles choses et 
comment ne portait-il pas le prix de sa témérité? 

Oh! soyez tranquille, il sera assassiné. 
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Cet orateur, c'était Tibérius Gracchus. 
Voyons quels hommes c'étaient que Tibérius et Caius 
Gracchus et à quels besoins ils répondaient. 


HI 


. Vous savez dans quelles circonstances arrivaient les Grac- 


ques; maintenant, nous allous vous dire qui ils étaient et 
quel fut leur systéme. 3 

Tibérius Sempronius Gracchus avait, dans son tribunat, 
pris parti pour les Scipions, l'Africain et l'Asiatique, lors 
des procés qui leur furent faits comme concussionnaires ; 
sa récompense fut d'obtenir pour femme Cornélie, fille du 
premier, 

C'était un de ces plébéiens aristocrates comme il y en 
a tant dans les républiques qui commencent à se corrom- 
pre; il avait exercé la ceusure avec Appius Pulcher et s'é- 
tait montré, tout plébéien qu'il était, moins populaire en- 
core que lui. 

Remarquez que tout ce qui s'appela Appius à Rome, de- 
puis Appius Claudius le décemvir jusqu'à Catus Lucius Né- 
ron, dans lequel la famille s'éteint, aspira toujours à la 
tyrannie. 

Appius Pulcher donna sa fille au fils ainé de son collègue 
Tibérius Gracchus; de sorte que le père et le fils, quoique 
plébéiens, se trouvaient alliés à deux des familles les plus 
aristocratiques de Rome. 1 

Ge n'est pas tout : outre ses deux fils Tibérius et Catus, 
Sempronius avait eu deux filles. L'ainée épousa Scipion 
Nasica, qui fut un des plus implacables ennemis — lisez : 
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un des assassins — de son beau-frère; l’autre, ce Scipion 
Émilien, l’homme à la voix douce et à la main sanglante, 
qui brülait Carthage et qui pleurait et disait des vers d'Ho- 
mère en la voyant brûler. C'était l’aristocrate le-plus popu- 
laire de Rome, et, à la grande douleur de Cornélie, on l'ap- 
pela longtemps la belle-mére de Scipion Émilien avant de 
l'appeler la mére des Gracques. 

Tibérius Gracchus — oceupons-nous de lui d'abord — 
était l'homme le plus honnéte et le plus éloquent de son 
époque, outre qu'il en était un des plus braves : le premier, 
il était monté sur les remparts de Carthage. Quant à sa pro- 
"bité et à son éloquence, elles ressortent de ce discours ou 
plutót de ce fragment de discours que nous a conservé Plu- 
tarque : 

« Je me suis conduit dans la province comme j'ai cru de- 
voir le faire pour votre profit et sans consulter mon ambi- 
tion. Chez moi, point de festins; à mes côtés, point de jeu- 
nes garçons; vos fils trouvaient à ma table plus de réserve 
que sous la tente du général. Je me suis conduit de manière 
que nul ne puisse dire que j'ai recu de lui un as où plus 
d'un as en présent, ou qu'il se soit mis en frais pour mon 
Service; et cependant, je suis resté deux années dans cette 
providce. Si jamais j'ai tenté l'esclavage d'un autre, regar- 
dez-moi comme le dernier, comme le plus pervers des hom-" 
mes! D'après ma conduite si chaste avec leurs esclaves, 
jugez de quelle facon je me suis conduit avec vos fils. Aussi, 
Romains, ces ceintures qu'à mon départ j'avais emportéés 
pleines, je les ai rapportées vides de la province, tandis 
que d'autres avaient emporté des amphores pleines de vin 
et les ont rapportées pleines d'argent. » 

"C'était un homme d'un caractère doux et plein d'amour 
que Tibérius Gracchus; une injustice le jee dans la vio- 
lence. ! 

Le questeur Mancinius avait fait en Espagne un traité 
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honteux : le sénat déclara le traité nul, livra Mancinius, et 
voulut livrer Tibérius, qui! éommändait sous Їйї. Din- 
fluence de Scipion Nasica ét de Scipion Émilien, qui n'é- 
taient point alors les ennemis de” Tibérius, sauva celui-ci. 

Ce fut alors que Tibérius, étant tribun du peuple, proposa 
sa première loi agraire. Cette loi que nous allons ex pliquer 
tout à l'heure, et, qui, jusqu'à l'apparition des ‘historiens 
modernes, avait été mal interprétée, cette loi, juste s'il en 
fut, avait été débattüe entre Tibéríüs, "Appius, š son beau- 
pére, le grand pontife Crassus et le célébré jütisċönsülte 
Mutius Scévola. 

Avant eux, Licinius Stolo avait proposé dé borner à cinq 
cents arpents la propriété territoriale des Fiches “Tibérius, 
au contraire, laissait cette propriété prendre toute són ex- 
tension. Mais, pour que l'on comprenne bien la loi agraire 
telle que l'entendait Tibérius, il faut qué nous expliquions 
le travail qui s'était fait dans la projriété. ` 
La propriété romaine, nous l'a avons dit, Cétait la coti- 
quête. ' 

La conquête était divisée en trois parts : la part des шей, 
la part des conquérants, la part de la République. ven Лип 

La part des dieux, qui était celle des prétres, était par- 
faitement cultivée, les prétrés touchant les revenus des 
dieux; la part des conquérants, c'était celle qui se divisait 
entre les citoyens ayant fait leurs vingt-cinq ans de service : 
habitués aux armes et non à l'agriculture, ceux-ci affer- 
maient, vendaient, hypothéquaient, se laissaient prendre 
enfin ; la part de la République, c'est-à-dire la part de l'État, 
c'est-à- dire la part des abus, des spéculations, des diläpida- 
tions, avait été afférmée à de riches propriétaires. 

La loi avait d'abord prévu l'accaparement et la prescrip- 
tion; elle avait "бее que les baux ne pourraient être 
faits pour plus de cinq ans et pour plus d'une ceñaine me- 
sure de terre, Ges deux clauses furent éludées : gråte aux 
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pots-de-vin donnés, on loua jusqu’à trois mille hectares au 
même bailleur, et non point par baux de cinq ou même de 
dix ans, mais par baux emphytéotiques de quatre-vingt- 
dix-neuf ans. ' 

Ge n’eût été rien encore si le vœu de la loi, faussé dans la 
forme, eût été respecté dans le résultat. Cette immense 
quantité de terres livrées à l'agriculture eüt fait baisser 
le prix des céréales; mais les détenteurs s'apercurent qu'ils 
avaient plus d'intérét à se faire éleveurs de bestiaux et à 
mettre leurs terres en pacage qu'à y semer ou y récolter ` 
soit du blé, soit de l'orge, soit de l'avoine. 

Un tiers de l'Italie fut donc soustrait à l'agriculture pour 
être converti en pâturages. De là, cherté du grain et, dans 
les mauvaises années, disette, 

Eh bien, voici ce que proposait Tibérius : 

C'était d'admettre, quoique faits illégalement, les baux 
tels qu'ils existaient ; c'était de laisser méme aux détenteurs 
en jouissance cinq cents агрепіѕ, et, de plus, deux cent 
cinquante à chacun de leurs enfants mâles : le surplus se- 
rait distribué aux citoyens pauvres, moyennant indemnité 
payée aux détenteurs. 

Vous le voyez donc, Tibérius demanda le partage des ter- 
res de la République et non de celles des particuliers; et, 
quand il eüt été juste, aux termes de la loi, de casser tous 
les baux faits pour plus de cinq ans, et de réduire ces baux 
à la mesure légale, Tibérius laissait cinq cents arpents de 
ces terres usurpées aux usurpateurs, deux cent cinquante 
à leurs fils et une indemnité pour ce qu'il leur enlevait, 

Au lieu de céder à ces conditions raisonnables, les fer- 
miers se révoltérent, invoquèrent la prescription et jetè- 
rent les mêmes cris que si, au lieu de toucher à leur usur 
pation, on touchait à leur patrimoine. 

Alors, Tibérius s'emporta à son tour. Se sentant soutenu 
par le peuple, il n’hésita pas à passer, de l’indulgence, à la 
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justice sévère qui souvent, dans son application, ressemble 
à de l'injustice : il retrancha les cinq cents arpents aux 
fermiers, mit à néant l'indemnité, et leur ordonna de sortir 
sans délai des terres du domaine. 

Arrêté par le veto de son collègue Octavius, il dépose son 
collègue, lui substitue une de ses créatures et se fait nom- 
mer triumvir pour l'exécution de sa loi, en s'adjoignant 
son beau-père Appius et son jeune frère Caius. Enfin, de 
son autorité privée, il afferme et distribue au peuple l'hé- 
ritage d'Attale, roi de Pergame, mort en léguant ses biens 
à Rome. 

Il est inutile de dire qu'en déclarant ainsi la guerre aux 
fermiers de la République, Tibérius se brouillait avec tout 
ce qui était aristocratie d'argent. 

Peu importait s'il était réélu dans son tribunat; mais lé- 
lection arrivait juste au moment où avaient lieu les tra- 
vaux des champs. Il resta donc seul dans la ville avec la 
populace qui ne travaillait pas et ne récoltait pas, Hepat 
poiut de terres. 

Il se tourna vers les chevaliers, leur promettant le patiago 
de la. puissance judiciaire avec les sénateurs : il était trop 
tard, il ne recruta point parmi les chevaliers et s'aliéna le 
peuple. 

Dès lors, il se jugea perdu. А 

Lorsqu'il vit le moment de la lutte arrivé, il ве, гейга sur 
le Gapitole avec ce qui lui restait d'amis et de clients dans 
la populace. 

Tibérius avait pour toute arme un long poignard nommé 
dolon. 

On votait sur le second tribunat de Tibérius. 

Tout à coup, on voit sortir du Sénat Scipion Nasica, beau- 
frére de Tibérius et l'un des principaux fermiers du do- 
maine; il est suivi de tous les sénateurs, suivis eux-mémes 
de leurs serviteurs et de leurs esclaves; il se précipite, avec 
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la troupe qu’il conduit, sur le faible cortége de Tibérius, et 
P'accule, lui et ses partisans, au précipice du Capitole. 

Tibérius veut se réfugier dans le temple : les prêtres en 
avaient fermé les portes. Poursuivi par ses ennemis, trois 
fois Tibérius en fitle tour; enfin, atteint par un de ses col- 
légues, il tomba frappé à la tête d'un coup de banc brisé. 

Trois cents de ses amis furent précipités du haut de la 
terrasse du Capitole, assommés à coups de báton, lapidés à 
coups de pierres. 

Plutarque ajoute — mais il ne faut pas toujours croire 
Plutarque — qu'un des partisans de Tibérius étant tombé 
vivant entre les mains des vainqueurs, ils l'enfermérent dans 
un tonneau avec des vipères et Py laissèrent mourir sous 
les morsures de ces reptiles. 

Ce qu'il y eut de curieux, c'est que, Tibérius mort, le 
sénat exila Seipion Nasica en Asie et chargea le jeune Catus 
d'appliquer la loi agraire : on lui adjoignit Fulvius Flaccus 
et Papirius Carbon. C'était déclarer que Tibérius avait été 
tué injustement; c'était en faire une victime, un héros, un 
demi-dieu. 

Les triumvirs poursuivirent l'exécution de la loi : il faut 
voir dans Appien le trouble que ces poursuites jetèrent dans 
la propriété romaine. Empruntons quelques lignes à lhis- 
torien des guerres civiles : 

« On traduisit les fermiers devant les tribunaux ; de là 
une multitude de procès trés-embarrassants. Partout où, 
dans le voisinage des terres que la loi atteignait, il s'en 
trouvait d'autres qui avaient été vendues ou distribuées 
aux alliés, pour avoir la mesure d'une partie, il fallait em- 
ployer la totalité et examiner ensuite en vertu de quelle 
loi les ventes et les distributions avaient été faites. La plu- 
part des prétendus propriétaires ou fermiers n'avaient ni 
acte de vente ni titre de possession, et, lorsque, par hasard, 
ces documents existaient, ils se contredisaient l'un l'autre. 
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Quand on avait rectifié l'arpentage, il se trouvait que les 
uns passaient d'une terre plantée et garnie de bâtiments Sur 
un terrain nu; d'autres quittaient des champs pour des 
landes, des terres en friche pour des marécages. Dès l'ori- 
gine, les terres conquises avaient été divisées négligem- 
ment; d'autre part, un décret, qui ordonnait de mettre en 
valeur des terres incultes, avait donné à plusieurs l'occa- 
sion de défricher des terres limitrophes de leurs propriétés 
et de confondre ainsi l'aspect des unes et des autres. Le 
temps avait, d'ailleurs, donné à toutes ces terres une face 
nouvelle, et les usurpations des citoyens riches, quoique 
considérables, étaient difficiles à déterminer. De tout cela, 
il ne résultait qu'un remuement universel, un chaos de 
mutations et de translations respectives de propriétés. 

» Excédés de ces misères et de la précipitation avec la- 
quelle les triumvirs expédiaient tout cela, les Italiens se 
déterminérent à prendre ua défenseur Cornélius Scipion, 
le destructeur de Carthage... 

C'était le second ментер des sg Scipion 
Émilien. 

Mais, cette fois, Cornélie ne lui donna pas le temps 
d'agir. 

• Un soir, dit encore Appien, Scipion s'était retiré avec 
ses tablettes pour méditer, la nuit, le discours qu'il 
devait prononcer le lendemain devant le peuple. Au matin, 
on letrouva mort, mais toutefois sans blessure, Selon les 
uns, le coup avait été préparé par Cornélie, mère des 
Gracques, qui craignait l'abolition des lois agraires, et par 
sa fille Sempronia, femme de Scipion, laide et stérile, qui 

n'aimait pas son mari et qui n'en était pas aimée; selon 
d'autres, il'se donna la mort lui-méme, voyant qu'il ne 
pouvait tenir ee qu'il avait promis. » 

Gette mort livra le Forum à Catus Gracchus. 

Le peuple l'aceueillit avec des acclamations. C'était Tihé- 
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rius, plus véhément, plus passionné, plus éloquent; sa voix 
emplissait la place publique et tonnait avec une telle force, 
qu'il était obligé d'avoir derrière lui un joueur de flûte, 
qui le ramenait au médium lorsqu'il s'en écartait par trop. 
La nouvelle qu'il se présentaitau tribunat courut par toute 
l'Italie; toute l'Italie vint à Rome pour prendre part à son 
élection. Le champ de Mars débordait, tant la foule était 
grande, et les votes tombaient des branches des arbres et 
du haut des toits. 

Tout alla bien pendant ce premier tribunat : d'abord, 
confirmation de la loi Porcia, qui veut que toute condam- 
nation à mort soit soumise au peuple; loi qui ordonne, 
pour chaque mois, une distribution de blé à bas prix, et, 
pour chaque année, une distribution de terres; loi qui 
afferme, au profit des citoyens pauvres, l'héritage d'Attale ; 
loi qui défend l’enrôlement avant l’âge de dix-sept ans. 

Puis vient le second tribunat. 

C'est là que, comme son frère, Caius va échouer, sans 
cependant tomber dans les mémes fautes que lui. 

Loi qui donne aux chevaliers le pouvoir judiciaire au 
détriment du sénat; loi qui ôte aux nobles et aux riches le 
droit de voter les premiers; loi qui donne à tous les Italiens 
le droit de cité; loi qui propose le rétablissement des vieilles 
rivales de Rome, Capoue, Tarente, Carthage; loi qui établit 
que tous les pauvres sans travail seront employés à percer 
des voies dans toute l'Italie. 

Ainsi, ce que Gésar n'osera qu'à cinquante ans, Catus 
Gracchus le tente à vingt-huit; seulement, Caius Gracchus 
árrive trop tôt : l'égoiste Rome ne comprend pas le cosmo- 
politisme de son tribun; elle ne comprend pas ce jeune 
réformateür, entouré d'artistes grecs, d'ambassadeurs étran- 
gers, abattant des montagnes, percant des vallées, jetant 
les ponts sur les abimes rien qu'en étendant la main. 

Le mot de dictateur commence à circuler du Sénat au 
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Forum, du Forum dans les.rnes, sur les places publiques, 
aux carrefours. Caïus se prend de dégoût pour tous ces 
ingrats qui lui doivent déjà la mort de son frère, et qui vont 
le payer dans la méme monnaie sanglante. 

11 demande à aller relever les murailles de Carthage, et 
part pour l'Afrique. 

Alors, Le sénat, pour attaquer le lion, a recours aux ruses 
du renard. 1 

Le sénat devient plus libéral, plus républicain, plus so- 
cialiste que Caius Gracchus; il lui suscite un tribun, Lucius 
Drusus, qui fait au peuple des concessions dix fois plus 
larges que celles qu'avait proposées Caius. 

Caius avait proposé le rétablissement de trois villes : 
Lucius Drusus propose douze colonies à la fois; elles seront 
exemptées de l'imposition que payaient les colonies de 
Caius Gracchus; en outre, il rend une loi qui défend de 
battre de verges les soldats latins. 

De plus, Fanuius, un ami de Caius, se déclare contre lui 
et l'accuse du meurtre de Scipion Émilien. 

Caius revint : il n'avait rien fait de bon à Carthage ; des 
prodiges s'étaient opérés, qui indiquaient que les projets de 
Gaius n'étaient point agréables aux dieux : les loups étaient 
venns, la nuit, arracher les pieux qui marquaient l'enceinte 
de la nouvelle Carthage. Effrayés de ce prodige, les ouvriers 
qu'il avait amenés n'avaient pas voulu continuer l'euvre 
de reconstruction. 

En revenant à Rome, Caius Gracchus trouva une autre 
statue que la sienne sur le piédestal de la popularité : c'était 
celle de Lucius Drusus. 

Catus Gracchus avait fait du libéralisme; Lucius Drusus 
avait fait de la démagogie; il était tout simplé que Lucius 
Drusus l'emportàt sur Caius Gracchus. 

Caïus demanda le tribunat pour la troisième fois et 
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Dès lors, il comprit qu'il était perdu et que, comme son 
frère, il n'avait plus qu'à mourir, d'autant plus qu'à sa 
place était nommé son plus cruel ennemi, Opimius... . 

Il n'y avait plus de sécurité pour lui à demeurer dans sa 
maison du Palatin, c'est-à-dire dans le quartier des riches; 
il descendit dans les bus.quartiers et se logea P». le 
peuple. 

H comptait sur les Italiens appelés par lui * Rome; mais 
un décret dû sénat lesexila dela ville; o +0770 our 

- Mors, la réaction commence : Opimius aDAigblts lois de 
Caius; c'était forcer Catus à les Bouténirs: ^ 5 

Cornélié vient ed aide à son fils ét fait entrer dans Rome 
deux ou trois ‘cents Italiens déguisés en müissotinéurs : une 
lütte s'engage dans les rues ; un licteur dt consul repousse 
168 atiis de Соё et est tué à coups dé poincoü. Le licteur 
est exposé tout sanglant, et le sénat ordonne au consul de 
pourvoir au salut de la République. Le salut de la Répu- 
blique, c'était la mort de Catus. ' 

Tous les sénateurs 8 "armerent ; chaque cheyaller amena 
ayec lui deux sbires. 

Catus alla se Tanger sur r l'Aventin au milieu du peuple; 
en y allant, il passa. devant statue de son père, et s'arrêta 
en fondant en larmes, H n M bl toute arme qu'un petit 
poinçon qui lui assurait de ne pas tomber vivant aux mains 
de ses ennemis. 

Cette fois, c'étaient Jes sénateurs et les chevaliers qui 
tenaient le Capitole. Ils étaient quatre fois plus nombreux 
que les plébéiens et mieux armés qu'eux. Alors, Marcus 
Fulvius, ami de Caius, mit au. plus jeune. de scs deux fils 
un caducée à la main, et l'envoya, en symbole de paix; 
mais les sénateurs et les. chevaliers retinrent l'enfant et le 
tuèrent. ` T 

En méme temps, les nobles proclament une amnistie qui 


< 


= o 
Е 


EN RUSSIE 107 


enlève à Cajus les trois quarts de ses partisans, Le reste 
est criblé de flèches par les archers crétois. 

Caius veut se tuer; deux de ses amis l'en empéchent en 
lui criant de fuir. Ces deux amis se font tuer au. pont Su- 
blicius, pour lui donner: le temps de gagner la campagne; 
mais,las de disputer sa vie, ne voulant pas séparer sa 
destinée de celle de son frére, il se retire dans le bois des 
Furies, et se fait tuer par un esclave qui se frappe avec le 
méme fer pour ne pas survivre à son maître. 

Opimius avait mis à prix la téte de Caius, promettant en. 
or leméme poids qu'elle péserait. Un certain Septimuléus 
— le nom. mérite d'étre conservé comme celui d'un homme 
industrieux — en tira la cervelle et, à la. place, coula du 
plomb fondu. Pauvre cervelle! qui avait révé le bonheur 
du peuple ! 

« Ainsi, dit Mirabeau, périt le dernier des Gracques, de la 
main des nobles! Mais, frappé du coup mortel, il jeta de 
la poussière contre le ciel, et, de cette poussière, naquit 
Marius, » 

Trois mille hommes périrent avec Caïus, 

Mais, en même temps que les Gracques donnaient leur 
génie et leur existence à cette ingrate idée d'améliorer 
le sort du peuple, voyons ce que tentaient les esclaves pour 
reconquérir leur liberté. 

Le sort des esclaves était horrible à Rome et dans toute 
l'Italie, ; 

Écoutez ce qu'en raconte Diodore de Sicile : 

« Les Italiens achetaient en Sicile des troupes d'esclaves 
pour labourer leurs champs et avoir soin de leurs trou- 
реайх : ils leurs refusaieut méme la nourriture. Ces mal- 
heureux étaient obligés d'aller voler sur les grands che- 
miná; couverts de peaux de bêtes, armés de lances et de 
massues, secondés par d'énormes chiens, ils arrélaient les 
voyageurs. Toute la province fut dévastée, et les gens du 
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pays ne pouvaient se vanter d'avoir en propre que ce qui 
était dans l'enceinte des villes. Il n'y avait ni proconsul ni 
préteur qui osåt s'opposer à ce désordre et punir ces 
esclaves, attendu qu'ils appartenaient aux chevaliers, qui 
avaient à Rome les jugements. » 

C'était en Sicile surtout que se passaient ces événements ; 
aussi fut-ce en Sicile que la premiére guerre des esclaves 
éclata. P 

Eunus, esclave syrien, s'était, au nom des dieux de son 
pays, fait prophète, et souvent il avait prédit juste; d’un 
autre côté, les esclaves, qui l'avaient vu, à l'aide d'un peu 
. de feu enfermé dans une noix, lancer des flammes par la 
bouche, le tenaient pour magicien. 

Eunus prédisait qu'un jour il serait roi. De cette prédic- 
tion, on riait fort; d'avance, on achetait sa faveur en le: 
faisant venir duns des festins, oü le futur souverain descen- 
dait à dire aux autres la bonne aventure. H est vrai que 
les prophéties qu'il faisait aux autres étaient moins brillan- 
tes que celle qu'il se faisait à lui-même. 

Ua beau jour, on entendit raconter que la prédietion 
d'Eunus s'était réalisée : les esclaves d'un Sicilien fort 
cruel, nommé Damophile, s'étaient révoltés et l'avaient élu 
roi. D'autres rébellions ayant éclaté à la suite, il se trouva 
bientót à la téte de deux cent mille esclaves. S'il eüt eu le 
génie de Spartacus, c'en était fait de Rome. 1 

Pendant l'espace de quatre années, quatre préteurs 
furent vaincus. Enfin, Rupilius, vengeant cette longue suite 
de défaites, assiégea le lieutenant d'Eunus dans Euna, le 
tua dans une sortie, prit Tauroménium, jeta tous les 
esclaves qu'il y rencontra du haut en bas du rocher sur 
lequel la ville est située, poursuivit Eunus de ville en ville, 
de forêt en forêt, et le prit dans une caverne avec son 
cuisinier, son baigneur, son boulanger et son bouffon. 
Tous cinq furent mis en croix. 3 
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La mort d'Eunus termina la guerre. 

Des mesures terribles furent prises contre les esclaves; 
défense leur fut faite de porter des armes. 

Cicéron raconte un fait qui établira avec quelle rigueur 
les décrets étaient exécutés vis-à-vis de ces malheureux. 

On apporta au préteur de Sicile Domitius un sanglier 
énorme. Il demanda qui avait tué ce monstre. 

: — Le berger d'un Sicilien, lui répondit-on. 

— Faites-le venir, dit Domitius. 

Le berger vint tout joyeux; il s'attendait à une récom- 
pense, 

— Avec quoi as-tu tué cet animal? lui demanda le pré- 
teur. 

— Avec un épieu, répondit le berger. 

— En croix !. dit Domitius : l'épieu est une arme, et il 
est défendu aux esclaves de porter des armes. 

Le berger fut mis en croix. 

Sur ces entrefaites, l'homme prédit par le dernier des 
Gracques etait né. 

Nous l'avons dit, il s'appelait Marius. C'était le fils d'un 
paysan d'Arpinum, disaient les uns ; il était issu ms 
famille équestre, disaient les autres. Š 

C'était bien la véritable réprésentation du pega en 
Italie. Il avait fait ses premières armes sous Scipion Émilien, 
qui avait deviné son génie. 

— Qui croyez-vous qui vous succède? demandait- on un 
jour au consul. 

— Celui-ci peut-être, répondit il en montrant Marius, 
qui avait vingt ans à peine. 

Marius arriva d’Espagne à Rome et demanda le tri- 
bunat. 

Nul ne le connaissait de vue, mais beaucoup déjà le 
connaissaient de nom. Les Métellus protégeaient sa famille; 
ils décidérent de son élection. 

IV. 10 
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Le dernier des Gracques était mort depuis trois ou quatre 
ans tout au plus. 

De toutes les réformes des deux illustres et malheureux 
tribuns, il ne restait ue le poüvoir judiciaire, confié p par 
eux aux mains des a B quant à la loi agraire, tous 
les nobles, de quelque classe qu'ils Tussent, š s'étaient enten- 
dus pour l'annuler. . ; 

Les sénateurs avaient l'examen de po loi à présenter 
au peuple, les charges et la puissance. po litiques, | es che- 
valiers — lisez : les banquiers, — lès banquiers — lisez : 
les usuriers, — avaient l'argent, les terres en propriété ou 
en location et Fe jugements. 

Voyez ce qui restait au peuple : son vote, qu'il vendait ; 
mais, depuis le. droit de cité accordé aux villes d'Italie, son 
vote ne valait pas cher ! 

Une fois tribun par l'influence des Métellus, c'est-à-dire 
d'une des premiéres familles patriciennes, Marius, àu grand 
étonnement de tous, propose une loi qui réprime les bri- 
gues dans les comices et les tribunaux, 

Un. Métellus s'élève contre ce projet de loi. Marius or- 
donne à ses licteurs de prendre ce Maxillus et fe le con- 
duire en prison. Ses. licteurs obéissent. 

Marius a rompu avec l'aristocratie, | 

Il y avait, de l’autre côté des mers, en Afrique, à où est 
aujourd'hui Gonstantine, un homme qui inquiétait fort les 
Romeins; il est vrai que c'était un homme de génie. If était 
roi des Numides et se nom mait Jugurtha, 

C'était le plus brave et le plus hardi cavalier de son 
royaume; il attaquait le lion à la lance et était toujours lé 
premier à le frapper. C'est Salluste qui le dit, in Jugurtha, 
chap. 6 : Leonem aique. alias feras primus, aut in primis, 
ferit. .... 

Micipsa avait laissé la Numidie à ses deux fils. et à son 
neveu Jugurtha. 
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Celui-ci ayait écarté ses deux cousins et régnait. seul sur 
la Numidie. - 

Comment les sénateurs avaient-ils permis la concentra- 
ion d'un pareil pouvoir dans une main si vigoureuse ? 

C'était bien simple : Jugurtha, avait acheté les sénateurs. 

Le tribun Memmins fit ordonner à Jugurtha de venir se 
justifier à Rome. Un autre eût refusé; Jugurtha n' 'eut 
garde : il ne voulait pas la guerre avec Rome; il chargea 
d'or des chevaux et des chameaux, et vint à Rome, 

— Ville à vendre! dit Jugurtha en sortant.de Rome pour 
retourner dans son Afrique, il ue te manque qu'un acheteur. 

On envoya Métellus contre Jugurtha. Métellus éternisa la 
guerre. La guerre contre cet acheteur de la paix était une 
admirable spéculation : d'un seul coup, Métellus avait recu 
de lui deux cent mille livres pesant d'argent. 

Marius demanda le consulat, promettant de prendre ou de 
tuer Jugurtha de sa main, si on lui donnait la conduite de 
la guerre. 

Il fut nommé et tint parole : il prit Capsa et Cirta, battit 
deux fois Jugurtha et son beau-père Bocchus. — 

Celui-ci fit ses conditions à part ; il conserverait son 
royaume de Mauritanie et liyrerait son gendre, 

Les conditions furent acceptées, et Bocchus tint sa parole : 


` Jugurtha fut livré par lui- au jeune Sylla, questeur de Ma- 


Tius. 

C'était un événement si important, que Sylla le fit graver 
sur la bague qui lui servait de cachet, et, devenu dictateur, 
ne scellait ses arréts qu'avec cette bague. 

Jugurtha fut amené prisopnier à Rome et jeté dans un ca- 
chot humide, 

— Les étuves sont froides à Rome ! dit il. 

Il lutta six jours contre la faim ; le septième jour, il 
mourut. 

Les licteurs, en lui arrachant les anneaux d'or qu'il por- 
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tait aux oreilles, lui avaient en méme temps arraché les 
oreilles. 

Cette victoire éclatante eût peut-être perdu Marius, si: 
Rome n'eüt eu un absolu besoin de lui. 

Les Ombriens, les Teutons et les Cimbres menacaient d'en- . 
vabir l'Italie. 

Marius battit les Ombro-Teutons à Pourris, prés d'Aix, et 
les Cimbres à Verceil. Tout fut exterminé, jusqu'aux fem- 
mes, jusqu'aux enfants, jusqu'aux bœufs, jusqu'aux chiens, 
Plus de trois cent mille cadavres restèrent sur le champ de 
bataille. 

Rome se crut sauvée des barbares; Rome se trompait : elle 
était sauvée des barbares victorieux, non des barbares 
vaincus. 

La traite des esclaves était organisée. 

Cette traite des esclaves, grâce à l'affranchissement, deve- 
nait une espéce de recrutement du peuple romain futur. On 
ne se contentait plus des prisonniers de guerre; les esclaves 
achetés ne suffisaient plus, non : des pirates de terre, des 
corsaires de grands chemins enlevaient les hommes, les 
femmes, Jes enfants libres, et les vendaient comme esclaves, 
Nicomède, roi.de Bithynie, — le méme qui compromit la ré- 
putation de César, — ne put fournir à Marius, partant pour 
combattre les Teutons, les soldats qu'il lui demandait. Le 
pauvre roi ne régnait plus que sur des vieillards, des femmes 
et des enfants; les marchands d'esclaves lui avaient pris 
tous les hommes. 

Au moment de la grande terreur inspirée par les Cimbres, 
le sénat, voulant faire sa cour aux alliés d'Asie, avait rendu 
un décret qui leur restituait tous leurs esclaves. 

En voyant la quantité d'esclaves qui devenaient libres, 
le sénat s'épouvanta. 

Sur ces entrefaites, la nouvelle de l'extermination des 
Cimbres arriva à Rome. 
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Le sénat révoqua sa loi. 

Une révolte s'ensuivit. Les soldats qui devaient s'armer 
pour Rome s'armérent contre Rome; ils mirent à leur téte 
un Italien nommé Saltius, un Grec nommé Athénion. 

Cette nouvelle guerre traina jusqu'au moment où Manlius 
Aquilinus, collègue de Marius dans son cinquième consulat, 
passa en Sicile ettua de sa main Athénion. 

Tous les esclaves furent pris, égorgés ou mis en croix : 
mille seulement furent réservés pour l'amphithéàtre; mais, 
ne voulant pas servir aux plaisirs du peuple romain, ils se 
donnèrent eux-mêmes la mort. On estima qu'un million 
d'esclaves avaient péri dans ces deux premiéres guerres 
serviles, 

On connaît la longue lutte entre Sylla et Marius ; la pein- 
ture et la poésie nous ont montré le sauveur de Rome, celui 
qu'elle appelait son second fondateur, ruine vivante assis 
sur les ruines mortes de Carthage. 

Sylla heureux (faustus), Sylla, qui se nommait fils de 
Vénus, Sylla, représentant de l'aristocratie, mourut rongé 


- par les poux! Marius, le publicain d'Arpinum, fut frappé 


d'apoplexie à la suite d'une indigestion. 

Marius était mort depuis dix ans, lorsque, tout à coup, 
éclata une nouvelle révolte d'esclaves. 

Consacrons les dernières pages de ce chapitre à l'un des 
plus grands rebelles qui aient jamais existé, — en suppo- 
sant qu'un esclave qui brise sa chaine puisse étre un re- 
belle, — à Spartacus. 

· Cette fois, la guerre servile n'éclatait plus hors de l'Italie, 
en Sicile, dans la grande Grèce; elle éclatait aux portes de 
Rome. 

Ce n'étaient plus des laboureurs et des bergers armés de 
bâtons ou d'épieux ; c'étaient des hommes aguerris, dévoués 
d'avance à la mort, et qui, par conséquent, ne risquaient 
rien à se révolter : c'étaient des gladiateurs. 

40, 
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La Fontaine a dit : « Tout marquis veut avoir des pages. » 
La mode des combats d'hommes et des chasses de hétes avait 
pris un tel accroissement à Rome, que tout sénateur, tont 
chevalier, tout publicain. ayait ses gladialeurs. ———— 

Plutarque, dans sa Vie de Crassus, nous dit comment 
cette révolte prit naissance, ! Т7, 

Une certain Lentulus Batiatus, suivant Ја mode commune, 

entretenait à Capone une tronpe de gladiateurs; ils étaient 
Gaulois ow Thraces, c'est-à-dire de deux nations intrépides 
et ne craignant nj les supplices ni Ја mort, Deux cents ré- 
solurent de s'enfuir; ils furent Aénoncés ; cent vingt-deux 
furent mis aux fers, soixaule et dix-huit se ruérent hors de 
leur caserne, entrèrent chez un rôtisseur, et, s'armant de 
broches et de couperets, s'élancèrent hors de la ville, … 
. Sur la route, ils rencontrérept un chariot chargé d'armes 
de gladiateurs; on jeta broches et couperels, on prit des 
sabres et des tridents. Trois chefs furent élus. Au nombre de 
ces trois chefs était Spartacus; l'éclat de son nom a repoussé 
les deux autres dans l'ombre, C'est lui qui, devenu marbre 
aux mains de Foyatier et tenant d'une main une épée nue, . 
de l'autre une chaîne brisée, regardait les Tuileries d'un si 
sombre regard, que les hôtes actuels du palais n'ont pu. en 
soutenir l'aspect menaçant et l'ont relégué dans les salles 
basses du musée du Louvre. | 

Clodius fut envoyé -yers eux; Clodius Pulcher (le beau), 
celui. dont Ja. sœur, Claudia, fut la maîtresse de бае, 
sous le nom de Lesbie; celui qui, plus tard, bouleyersa 
оше, fit fuir Gicéron, blessa. son frère, et finit par être 
assassiné dans une taverue, sur la route de Vellétri, par les 
gladiateurs d'Annius Milo, una 

Spartacus le battit. , 


On envoyä contre Jes rebelles Publius Varinus, — 
Spartacus battit d'abord son lieutement, puis son collègue, 
puis lui-même, _ Lx © š . $ 
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Cassius fut envoyé à. son tour, et, à son tour, battu avec 
une perte considérable. 

Les consuls reçurent l'ordre de déposer le commandement, 
et Crassus fut choisi pour continuer Ja guerre, 

Spartacus était un homme de génie; il comprit qu'il fallait 
allumer la guerre servile là où elle avait M été éteinte 
deux fois, c'est-à-dire en Sicile; il traversa la Lucanie et se 
dirigea vers le détroit de Messine. Daus le Picénum, il ren- 
contra Mummius, lieutenant de Grassus, et le battit com- 
plétement, 

C'était sa quatrième grandg yictoire sur les Romains. 

Enfin vint le tour de Crassus. La bataille fut sanglante et 
la victoire chèrement disputée; les gladiateurs laissèrent 
douze mille trois cents hommes couchés dans leur sang. 
Crassus les fit compler, puis examiner ; deux seulement 
étaient frappés par derrière. 

Spartacus, battu, se retira vers les monlagnes de Pétilie, 
Crassus le fit poursuivre par Quinctius, son Jieutenant, et 
Scrophas, son questeur. Spartacus se retourna contre eux, 
les battit. et les mit en fuite tous deux. 

Les soldats de Spartacus, enivrés alors de leur succès, 
refusèrent de continuer à battre en retraite et revinreut sur 
les Romains; quelles que fussent les représentations de 
Spartacus, ils n'écoutérent rien. 

Se voyant forcé de combattre, Spartacus alors se fit 
amener son cheval, tira son épée et le tua, 

_— Que faites-vous? lui demandèrent ses soldats. — 

— Si je suis vainqueur, répondit Spartacus, les chevaux 
ne me manqueront pas; si je suis vaincu, ne RP pas 
fuir, je n'ai pas besoin de cheval. | 

П fut vaincu et se fit tuer, 

Mais il laissa un souvenir immense, un nom qui est plus 
qu'un nom, un nom qui est un cri de révolte, un nom qui 
est un drapeau. 


$ 
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Spartacus est le patron politique des esclaves. 

Mais déjà l'homme qui devait faire pour ce peuple, et 
méme pour ces esclaves, ce que tant d'autres avaient inuti- 
lement essayé de faire, était né. Cet homme, le précur- 
seur de Jésus-Christ, dont les initiales sont les mêmes que 
celles du grand libérateur, était né : cet homme, c'était 
Jules César. 


IV 


César est l'homme le plus. complet qui ait jamais paru 
en ce monde comme représentant de l'humanité : il en eut 
tous les vices et toutes les vertus. — — 

Socialement et religieusement, il avait les mêmes avan- 
tages; par les hommes, il prétendait descendre de Vénus, 

. déesse de la beauté; par les femmes, d'Ancus Martius, roi 
de Rome. 

Et, avec tout cela, il était neveu du plébéien Marius, 
dont, un jour, il fit relever les trophées abattus. 

A vingt-cinq ans, il avait lutté contre Sylla, avait fait 
mettre en croix un équipage de pirates des mains desquels 
il s'était échappé, avait été la maitresse de Nicoméde et 
devait quarante millions de sesterces, dix millions de notre 
monnaie actuelle. 

Lorsqu'il fut nommé préteur en Espagne, Crassus fut 
forcé de répondre pour lui. Ses créanciers encombraient la 
rue Suburra, dans laquelle il demeurait, et ne le voulaient 
point laisser partir. 

ll partit, pilla l'Espagne, revint riche, paya ses dettes et 
remboursa Crassus. 
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Tout se résumait en lui : le vieux patriciat, le sacerdoce, 
le parti des chevaliers, le parti des Italiens, le parti du 
peuple. 

Aussi le vieux Sylla voulait-il le faire tuer; on le forca de 
laisser vivre César. — . 

— Vous le voulez, dit-il; mais, dans ce jeune homme, il 
y a plusieurs Marius ! 

Chargé d'informer contre les meurtriers, il punit les 
sbires de Sylla. 

— Que quiconque a à se plaindre justement de quelqu'un 
vienne à moi, disait César ; si haut que soit placé l'oppres- 
seur, l'opprimé aura justice. Je suis le défenseur de l'hu- 
manité. 

Dés lors, toute plainte monta vera César et fut écoutée par 
lui. 

Ilavait recu du ciel une vertu inconnue aux anciens, une 
vertu toute chrétienne, la pitié. 

« Chose étrange ! dit Suétone, il faisait relever etemporter 
du cirque les gladiateurs blessés, et les faisait soigner comme 
des hommes. » 

C'est que tou*.les hommes étaient des hommes pour 
Gésar; c'est qu'il tendait aussi bien sa main aristocratique 
et blanche à la main endurcie par la charrue qu'à la main 
endurcie par la poignée du glaive. 

Ce n'est pas lui qui eüt, comme onos Nasica, dit à un 
paysan : 

— Est-ce que, par basard, vous y nidréhés sur vos mains, 
vous autres, gens de la campagne ? 

Non : dès sa questure, il soutint les colonies latines, 
privées de leurs droits par Sylla. 

Les deux premières fois qu'il plaida, ce fut pour soutenir 
des griefs contre des magistrats romains. 

Jamais on ne le vit enfermer son esprit ni son cœur dans 
le cercle étroit de la nationalité, Il lui fallait, à lui, l'huma- 
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nité tout entière pour que son àme рїї y étendre ses ailes. 

П s'occupa de Ја femme, ce qui était, peut-être, plus ex- 
traordinaire encore que de s'occuper des gladiateurs, — 

La loi antique excluait үн femmor de la cité : Gésar leur 
fit rendre des honneurs publics; i prononça l'éloge funèbre 
de sa tante Julia et de Cornélia, sa femme ;il fit faire à 
Cléopâtre une statue d'or qu'il placa dans le temple de Vénus, 
divinisant la femme après l'avoir émancipée, 3 

П eut, dans cette grande œuvre sociale, pour antagoniste 

„Caton, O. Kabel di VOCI nO 

La Providence, qui voulait la liberté du monde, fot pour 

г, 

Caton, l'homme de toutes les vertus, mais seulement, 
simplement, strictement l'homme de la loi, succomba 
devant César, l'homme de tous les vices, mais l'homme de 
l'humanité, — fas Tue 

Avec Caton, l'homme de la loi, tout périssait, parce que 
Ја loi était injuste et inféconde, Avec César, l'homme de 
Phumauité, tout reprit vie, parce que sa loi, à lui, c'était 
l'amour, c'est-à-dire la justice et la fécondité. 

Il faut voir dans quel état était l'Italie lorsqu'il fixa sur 
elle ses regards de faucon : occhi griffagni, dit Dante, 

Chacun s'attendait à un soulèvement général. Pompée 
l'avait contenu par sa présence; mais Pompée poursuivait 
Mithridate sur les bords de la mer Noire; Rome était livrée 
à elle-même; toutes les ambitions dressaient l'oreille, tous 
les ambitieux étaient prêts : Catilina, Crassus, César, 
Rullus. 

Le parti dominant, celui des chevaliers, c'est-à-dire 
des banquiers, des usuriers, le parti de l'argent enfin, 
n'ayait plus Pompée, non-seulement sou général, mais en- 
core son représentant. 

Il ne lui restait que son orateur Cicéron. 

Il ne s'agissait plus de la liberté, la liberté avait été 
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reléguée au Capitole avec la statue du vieux Brutus; il ne 
S'agissait plus de la République, la République s'était tràns- 
formée en glaive aux mains de ceux qui l'avaient tuée. — 
Il s'agissait de la propriété. 

La vieille société se mourait de deux maladies, l'in justice 
et Pill légalité. 

La loi avait été tellement interprétée, faussée, torturé: 
que c'était la loi méme ou plutôt son application qui tai 
devenue illégale. 

.Les anciennes races italiennes étaient expropriées, pil- 
lées par les usuriérs, les chevaliers, les publicains, anéan- 
ties par Sylla; — puis les usuriers, les chevaliers, les 
publicains, cancer social, s'étaient mis à ronger les colons 
romains, et jusqu'aux vétérans auxquels Sylla avait distri. 
bué des terres. 

Ces terres avaient été changées; — nous l'avons déjà dit, 
mais la transformation continuait, : s'élargissant toujours ; 
— ces terres avaient été changées en pâturages. Au lieu 
des laboureurs libres qui devaient les cultiver, elles étaient 
foulées par des bergers esclaves, qui y faisaient paître les 
troupeaux des Crassus, des Caton, des Lucullus, L'Italie 
tout entiére, couverte par des flots de propriétaires dépos- 
sédés à différentes époques, présentait l'image d'une im- 
mense inondation de misére, dont chaque flot était une 
récrimination, chaque vague une plainte. Cela. formait 
comme un immense concert d'accusations, concert si 
menacant, que chacun, cessant de compter sur les magis- 
trats, sur la justice, sur la loi, se faisait, selon sa fortune, 
une armée. de gladiateurs, dans le double but, ou d'assas- 
siner les autres, ou de se défendre, soi-même, м ; 

César voulut tâter le pouls de ce terrible malade et savoir 
où la fièvre de la révolution en était chez lui. 

Ш y avait un vieil agen! des chevaliers, nommé Rabirius, | 
qui, trente ans auparavant, avait tué un tribun, Apuléius 
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Saturninus. Cet Apuléius Saturninus, qui avait défendu les 
droits des Italiens, était en exécration aux spoliateurs; 
aussi les chevaliers lui avaient-ils conservé un implacable 
souvenir. C'était un crime capital que de garder chez soi 
l'image de ce tribun. 

César, l'homme qui, une nuit, avait relevé les trophées 
de Marius, vint un jour demander la mise en accusation de 
Rabirius. 

Les chevaliers arrivèrent de tous les coins de l'Italie au 
Secours de leur protégé. 
Cicéron se présenta pour le défendre; Cicéron, l'avocat 
de l'argent, c’est-à-dire du métal le plus corrompu et le 

plus pusillanime qu'il y ait au monde. 

Eh bien, malgré Cicéron, malgré les soutiens venus de 
tous les coins de l'Italie, les chevaliers ne purent sauver 
Rabirius qu'en cassant l'assemblée. 

Dion nous dit comment la chose s'accomplit. 

Nous n'avons pas Dion sous les yeux, mais nous emprun- 
tons la note à Michelet : 

« Pendant que les centuries donnaient leur vole au 
champ de Mars, uu étendard était dressé sur le Janicule, 
Cet ancien usage datait du temps où, l'ennemi étant voisin 
des murs de Rome, on craignait qu'il ne parüt tout à coup 
et ne surprit la villesans défense. 

< Métellus Céler sauva Rabirius en enlevant l'étendard 
du Janicule. Par cela seul, l'assemblée était dissoute de 
droit. » 

Malgré cette atteinte aux droits du peuple, Métellus Céler 
resta impuni. 

C'était pour César une indication de s'arréter ; on pouvait 
faire des émeutes dans Rome, des révoltes en Italie, pas 
encore uné révolution. 

Un homme à vue plus courte que lui reprit la torche où 
César l'avait laissée tomber : c'était le tribun Rullus; il 
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prétendait, par une seule loi, guérir celte maladie sociale 
dont Rome s'en allait mourant. 

Il proposait d'acheter des terres pour y établir des colo- 
nies, et de partager entre tous les citoyens pauvres le do- 
maine public en indemnisant les détenteurs de ce do- 
maine, ^ * 

. C'était la reprise de Та loi Caius Gracchus 

Il se chargeait d'exécuter l'opération avec l'aide de ses 
amis : C'était meltre entre les mains des démagogues toute 
la fortune de l'empire. + Е 

Les chevaliers appelèrent Cicéron à leur aide, 

Cicéron prit le peuple par l'orgueil. « Jamais, dit-il, 
Rome n'a acheté ses colonies; Rome les a conquises. » 

Puis il ajouta : 

« Si le peuple manque de terres, qu'on lui donne du blé, » 

Et le peuple, qui aimait mieux le blé tout venu que des 
terres où il eût eu besoin de le faire pousser, làcha encore 
une fois, commele chien de la fable, la réalité pour l'ombre : 
jl n'eut ni le blé ni les terres. 

ARullus succéda Catilina. 

— Je vois dans la République, avait-il dit, un immense 
corps sans tête; cette lète, ce sera moi. 

L'image était parfaitement juste; seulement, la tête de 
Catilina était-elle assez forte pour aller à un pareil géant? 

Lerésultat prouva que non. 

Et cependant, c'était un rude lutteur que ce patricien 
qui prenait parti pour le peuple; son grand malheur fut 
d'être ruiné, — ruiné de réputation, ruiné de fortune. 

Cette conscience de sa honte avait fait de lui le démagogue 
que nous connaissons. 

° Au reste, séduisant au point que Cicéron dvoue s'être 

soustrait avec peine à son influence; beau, si son visage 

inquiet et pàle n'eüt point révélé le trouble de son âme; 

éloquent jusqu'à tenir tête au premier orateur de l'époque, 
Iv. 14 
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mais révélant l'Oreste dans sa démarche tantôt lente, tantôt 
précipitée. 

On l'aecusait d'avoir tué son fils afin de pouyoir épouser 
une femme qui ne voulait pas de beau-fils. On l'accusait 
non-seulement de vouloir égorger tous les sénateurs, — ce 
qui était bien égal au peuple, — mais encore de vouloir 
mettre le feu aux quatre coins de la ville; ce qui était 
autre chose. 

On l'accusait de faire des sacrifices humains à l'aigle de 
Marius, retrouvé par lui, et de boire, avec ses complices de 
conjuration, le sang d'un homme égorgé, On l'accusait, 
enfin, de commettre des assassinats inutiles, afin que ses 
amis ne perdissent point l'habitude du meurtre. 

Pour séduire Rome, il ne fallait pas étre un objet de ter- 
reur pour Rome : quand César l'apprivoisa au point de la 
prendre dans sa main, ce ne fut point par la crainte qu'il y 
arriva, ce fut par l'amour. 

L'accusation des chevaliers contre Catilina était d'autant 
plus terrible, qu'elle était vraie, 

— Tu veux aflicher de nouvelles tables, lui criait Cicéron, 
une abolition des dettes; j'en afficherai, moi, des tables, 
mais des tables de vente. 

Le sénat tout entier se souleva contre Catilina. 1l sortit 
du sénat, il eut raison; il sortit de la ville, et il eut 
tort. 

— Ah! cria-t-il aux sénateurs comme menace suprême, 
. vous allumez un incendie contre moi! Eh bien, je l'étouf- 
ferai sous des ruines! 

Et il partit soulever les pâtres de l'Étrurie, du Brutium, 
de РАршіе, les esclaves des chevaliers, les vétérans de 
Sylla; il réunit autour de lui, avec une seule promesse, 
les parias de tous les partis : cette promesse, c'était le pil- 
lage de Rome. 

Céthégus, Lentulus et sesautres complices étaient restés 
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à Rome; ils se croyaient protégés par la loi Sempronia, qui 
garantissait la vie de tout citoyen et qui n'aecordait que 
lexil comme supréme supplice; mais l'avocat Cicéron 
avait l'habitude d'interpréter — lisez : de dénaturer — les 
lois. Poussé par sa femme Térentia, il fit arréter et étran- 
gler dans leur prison les amis de Catilina; puis il traversa 
le Forum, accompagné de deux mille chevaliers, en criant 
au peuple épouvanté: 

— Ils ont vécu ! 

Comment avaient-ils vécu, ces hommes que la loi défen- 
dait de mettre à mort? ] ; 

Écoutez le dilemne de Cicéron : 

« La loi ne protége que les citoyens romains; du moment 
que les complices de Catilina avaient eonspiré contre Rome, 
ils n'étaient plus dignes du titre de citoyen; du moment 
qu'ils n'étaient plus dignes du titre de citoyen romain, ils 
n'avaient plus droit aux lois qui protégeaient les citoyens 
romains. » 

C'était un peu bien subtil; mais, que voulez-vous! Cicé- 
ron avait été avocat bien avant d’être consul. 

Vous savez comment Catilina mourut, à Pistoie, et bien 
en avant du premier rang de ses soldats, qui tous étaient 
tombés où ils avaient combattu. 

Restaïent César et Crassus. 

Mais Crassus était un agioteur, un banquier, un usurier ; 
ladre, par-dessus le marché, au point que son nom, comme 
celui d'Harpagon, est devenu, chez les modernes, un sym- 
bole d'avarice. 

De trois cents talents qu'il possédait, il avait porté sa for- 
tune à sept mille; cela faisait une quarantaine de millions 
de notre monnaie. 

Cet homme quarante fois millionnaire avait pendu à sa 
muraille un vieux chapeau. Quand il allait à sa campagne 
avec le Grec Alexandre, dont il aimait beaucoup la conver- 
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sation, il lui prétait son chapeau ; mais, au retour, il le re- 
prenait. 

Rome, comme au temps de Jugurtha, était encore à ven- 
dre; mais ce n'était point Crassus qui avait la main assez 
large pour répandre la pluie d'or qui devait l'acheter. 

Laissons donc de cóté Crassus, — aussi bien ne tardera- 
t-il pas à se faire tuer chez les Parthes dans une spéculation 
manquée, — et revenons à (César. 

César s'était fait nommer consul un an après la mort de 
Catilina. 

A son tour, il apparut sur la brèche et proposa sa loi 
agraire. 

César partageait l'ager publicus, et spécialement la Cam- 
panie, à ceux qui avaient trois enfants et plus. 

Depuis Annibal, Capoue était hors la loi : elle devint co- 
lonie romaine. Les colons n'avaient point à se plaindre, on 
leur donnait le plus beau pays du monde ! 

Pompée venait de rapporter du Pont des sommes fabu- 
leuses; ces sommes devaient étre employées à acheter des 
terres patrimoniales et à fonder des colonies pour les sol- 
dats qui avaient conquis l'Asie. 

C'était la loi de Rullus, ou à peu prés; seulement, Gésar, 
ne se chargeant pas de l'appliquer, paraissait n'y avoir au- 
cun intérêt. 

Elle passa malgré les sénateurs, malgré Caton, malgré Bi- 
bulus. C'était la première; César en eut l'honneur. 

Puis, pensant que c'était assez pour le moment, voulant 
laisser ses rivaux s'user dans la guerre civile, il demanda 
pour cinq ans le gouvernement des deux баша et de l'Il- 
lyrie. 

On lui-céda facilement ces rudes provinces du Nord et de 
l'Occident; on rit lorsqu'on vit partir pour le pays des mon- 
tagnes et des neiges le pâle, l'efféminé, l'épileptique César, 
l'homme à la robe flottante, le débauché rival du débauché 
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Clodius, celui que l'on appelait le mari de toutes les femmes, 
la femme de tous les maris. 

Il avait bien calculé: en son absence, Clodius se fait as- 
sassiner par Milon, Crassus se fait tuer par les Parthes, 
Pompée se dépopularise en se faisant nommer dictateur, 

Enfin, le moment venu, il jette un javelot de l'autre côté 
du Rubicon et prononce ces paroles devenues proverbiales : 

— Alea jacta est (la lance est jetée) 1 

C'était sans doute une allusion à l'ancienne habitude ro- 
maine de jeter une tance sur le territoire auquel on décla- 
rait la guerre. 

Toute la noblesse s 'enfüit de Rome à l'approche de César. 
Tout le peuple alla au-devant de lui. 

Mais lui avait autre chose à faire que de s'arrêter à Rome ; 
il savait bien que Rome était à lui. Il avait à poursuivre 
Pompée. П l'atteignit à Pharsale. — Le matin, Pompée était 
entouré de soixante mille hommes; le soir, il fuyait avec 
“cinq compagnons de son infortune. 

César poursuivit Pompée de Grèce en Asie Mineure ; il al- 
lait le poursuivre d'Asie Mineure en Égypte, quand le petit 
roi Ptolémée le débarrassa en faisant tuer le fugitif. 

Il poursuivit Caton en Afrique, et battit Caton ; il allait le 
prendre à Utique, lorsque Caton s'ouvrit les entrailles. 

Restaient les deux fils de Pompée: César les poursuivit en 
Espagne, et tua Cnéius à Munda. Sextus s'enfuit; mais Sex- 
tus était un enfant sans importance. 

César revint à Rome. 

De ce retour datent la fondation de l'empire et le triomphe 
des plébéiens sur les patriciens. 

Dès le commencement de la guerre civile, César avait 
douné le droit de cité à tous les Gaulois entre les Alpes et 
le Pó. Il avait fait entrer au sénat des centurions de son 
armée, des soldats, des affranchis. 

Cicéron, si fier de sa belle latinité, entendit ses voisins 
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bégayer la langue latine, et pùt lire ces mots satiriqües, 
‘affichés dans les rues de Rome : 

« Le publie est prié de ne point indiquer aüx sénateurs le 
chemin du Sénat. » | 

Mais, pour consolider cet avénement du peuple au pou- 
voir, il fallait donner tout pouvoir à l'homme qui représen- 
tait ce peuple, 

Grâce au sénat qui avait été fait par César, César obtint 
tout: il obtint de décider de la paix et de la guerre; il obtint, 
sauf les provinces consulaires, de distribuer les provinces 
entre les préteurs ; il obtint le tribunat et la dictature à vie; 
il fut proclamé père de la patrie, libérateur du monde; il 
fut nommé réformateur des mœurs, lui, César, autour du- 
quel ses soldats chantaient : < César a vaincu les Gaulois; 
mais Nicomède а vaincu César!... Maris de Rome, prenez 
garde à vous! nous vous amenons le galant chauve! » César, 
pour lequel оп préparait une loi qui faisait de Rome un 
grand harem à son bénéfice ! 

Ainsi maitre de tout et de tous, il put faire faire cette bas- 
cule inutilement tentée par les Gracques, par Rullus et par 
Catilina, 

Il distribua du blé et trois cents gesterces à tous les ci- 
toyens; vingt mille sesterces à chaque soldat (cinq mille 
francs de notre monnaie); puis, pour les soldats et le peuple, 
il dressa vingt-trois mille tables, à troislits chacune, et 
dont chaque lit pouvait recevoir cinq convives; à toute 
cette multitude, il donna des combats d'animaux et de gla- 
diateurs, des spectacles et des naumachies; devant elle, il 
fit descendre des chevaliers et força Labérius à jouer lui- 
même ses pièces. — . 

— Sorti chevalier de ma maison, j'y suis rentré mime! 
s'écria le pauvre diable, Pai trop vécu d'un jour! 

Enfin, sur la téte de ce peuple roi, Gésar étendit ce vélarium 
qui, jusque-là, n'avait couvert quedes têtes aristocratiques. 
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Quinze ans après, Virgile écrirà : 
Aspice nutantem convexo pondere mundum, 


Terrasque, tractusque maris, ecelumque profundum. 
Aspice venturo lætentur ut omnia sæclo; 


Enfin, quarante ans- aprés, le Christ, symbole de la ré- 
demption sociale, naitra à Béthléem, entre un bœuf, sym- 
bole de la force, et un âne, symbole de геше. 


Vers le méme temps qu'Auguste ordonnait ce dénombre 
ment pour lequel Joseph et Marie se rendaient de Nazareth à 
Jérusalem, il fixait à peu près ainsi les limites de ce vaste 
empire dont il voulait énumérer les habitants : 

A lorient, l'Euphrate; au midi, les cataractes du Nil, les 
déserts de l'Afrique et le mont Atlas ; au nord, le Danube et 
le Rhin ; à l'occident, l'Océan. 

Le pays dont cet Océan baignait les rivages, c'était Ja 
Gaule, notre patrie; la France n'est que notre mère; 

Cinquante et un ans avant Jésus-Christ, César avait achevé 
de conquérir la Gaule. 

Elle était alors divisée en trois parties bien distinctes : les 
Belges, les Geltes, les Aquitains. 

Les Celtes — c'est-à-dire la partie la plus gauloise de la 
Gaule, si l’on peut dire cela — étaient séparés des Belges 
par la Marne et la Seine; des Aquitains, par la Garonne. 

Rome divisa sa conquête en dix-sept provinces, fit bâtir 
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des forteresses dans chacune d’elles, y laissa des garnisons ; 
et, comme un sultan jaloux qui craint qu'on ne lui enlève 
la plus belle de ses esclaves, le sénat fit croiser incessam- 
ment une flotte sur les cótes de la Bretagne. 

Sous Constantin, les Gaules eurent un préfet du prétoire. 
Ce préfet ne relevait que de Pouparémni il trouva presque 
toute la Gaule catholique. 

Vers 354, Julien reçoit ce gouvernement à son tour. Pen- 
dant les cinq ans qu'il le gafde, il repousse deux invasions 
franques et s'établit aux Thermes, qui ont conservé son 
nom, dans une petite bourgade appelée Lutèce. 

Cette Lutèce, c'est l’aïeule de Paris. 

En 451, c'est-à-dire cent ans après, c'est Aétius qui com- 
mande dans les Gaules. Ce ne sont plus des invasions de 
Franks qu'il a à repousser, ce n'est plus un chef obscur qu'il 
à à combattre : c'est le flot de la barbarie tout entière, con- 
duit par Attila, auquel il faut opposer une digue. 

Dès longtemps, l'effroi l'a devancé. 

D'où vient le roi des Huns? Nul ne le sait, On l'a vu rou- 
ler un jour des plateaux de l'Asie, suivi d'une foule innoin- 
brable; son camp, chaque fois qu'il s'arréte, couvre l'espace 
de trois villes. Il fait veiller un roi captif à la tente de cha- 
cun deses généraux ; il fait veiller un de ses généraux à sa 
propre tente. Arrivé aux Palus-Méotides, il a hésité ; mais 
alors une biche s'est levée devant lui, lui a montré le che- 
min et a disparu ; il a passé comme un torrent sur Coustan- 
tinople et a laissé Léon П et Zénon l'Isaurien ses tributaires; 
il couvre de son armée les pacages du Danube ; enfiu, il en- 
tredans les Gaules, et deux villes seulement, Troyes et Paris, 
restent debout sur sa route : cinq cents villes brülées mar- 
quent le passage dece roi à travers le monde; ledésert le suit 
comme un courtisan ; l'herbe méme ne croit plus là oü a 
passé le cheval Аа, Е 

Rien de tout cela n'est constaté par l'histoire, je le sais 
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bien; mais il faut que la terreur ait 616 grande pour que la 
tradition soit restée si terrible. 

Aétius avail compris le danger et n'avait rien négligé pour 
y faire face, À ses légions romaines, il avait réuni les West- 
Goths, les Burg-Hunds, les Celtes, les All-Ins, les Alla-Man- 
nen et une tribu de ces mêmes Franks qui avaient jadis 
combattu contre Julien. 

Aétius avait rencontré à Rome leur chef Mere-Wig et 
avait conclu un traité d'alliance avec lui. 

Ce fut dans les plaines de la Champagne, prés de Chälons, 
où l'on montre encóre aujourd'hui l'emplacement du camp 
d'Attila, que les deux armées se rencontrèrent, 

La moitié des peuples épars sur la surface du monde 
étaient en présence. 

C'étaient les débris du vieux monde qui s'écroulait ; c'é- 
taientles matériaux du monde nouveau qui allait naître. 

Le choc fut horrible et sublime ! Quatre cent mille hommes 
combattaient et s'égorgaient à la fois. 

« Si l'on en eroit les vieillards, dit Jornandés, ils se sou- 
viennent encore qu'un petit ruisseau qui traversait ces mé- 
morables plaines, grossit tout à coup, non par les pluies, 
mais par le sang, et devint un torrent. » 

Attila fut vaincu. Aétius alla demander sa récompense à 
Rome et l'obtint : l'empereur. Valentinien le poignarda de 
sa propre main. 

Aétius, en mourant, léguait sans s'en douter la Gaule à 
Mere-Wig. Le jeune chef avait apprécié la beauté du pays 
qu'il était venu défendre: il s'empara du territoire situé 
entre la Seine et le Rhin, faisant de Paris sa frontière et de 
Tournai sa capitale. Rome impuissante le regarda faire. 

L'établissement de Mere-Wig dans la Gaule belge est le 
premier dont on trouve une date certaine; ce fut un grand 
chef, qui donna son nom à une race. 

Geux qui l'avaient suivi furent appelés les Franks mere- 
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wigs; par corruption, la dynastie qu'il fonda, les Mérovin- 
giens. 4 

L'homme fort aprés lui, le lion de la race, c'est Hlode- 
Wig, que nous appelons Clovis: 

Il étouffe dans l'espace qui a suffi à Mere- Wig et à ses 
successeurs; il fratichit la frontière, laisse Paris derrière 
lui, bat le Romain Syagrius, prend Soissons et Reims. 

C'est alors qu'il épouse la chrétienne Hlode-Hilde, que 
nous àppelons Clotilde; ét qu'il gagne la bataille de Tolbiac 
en se faisant chrétien, ( 

La bataille de Tolbiac assure ses conquêtes passées et lui 
permet de songer à des conquêtes nouvelles: | | 

H descend vers Orléans, suit le cours de la Loire, e'empare 
de la Bretagne, passe chez les Aquitaios, pille leurs maisons, 
dévaste leurs champs, spôlie leurs temples et ne leur laisse 
que la terre, qu'il ue peut pas emporter. 

Paris alors n'est plus une frontiére, c'est un centre, mais 
le centre d'une conquéte et non celui d'un royaume; Par- 
tout où passe le vainqueur, il est maitre ; les peuples ве 
sauvent devant lui. Mais ce ne sont point ses peuples, ce sont 
les Gaulois, nos pères, et, derrière son char, derrière son 
armée, derrière ses soldats, Bretons et Aquitains se refer: 
ment comme les eaux de lu mer sur le sillage d'un vaisseau; 

Hiode-Wig meurt et ses quatre fils se partagent sa con- 
quête; Paris, Orléans, Suissons et Metz dévi-nnent des eapi: 
tales et marquent, chacune, le centre d’une fraction de ce 
rovaume divisé. 

Alors, tout le terrain situé entre le Rhin, la Meuse et la 
Moselle prend le nom de royaume d'Orient, — Oster-Rike;. 
tout ce qui s'avance au couchant, entré la Meuse, la Loire 
et l'Océah; s'appellé le royaume d'Occident, — Mister: 
hike; le reste du bassin qui s'étend de là Loire aux Pyré- 
nées et du golfe de Gascogne aux Alpes, demeure Gaule. 

L'envahissement suit sa marche ordinaire: d'abord; 18; 
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conquête; puis le pártage de la terre conquise au profit des 
vainqueurs et. au détriment du peuple vaincu, et, enfin, la 
dénomination des terres partagées dans la langue de ceux 
qui les partagent, 

Il est vrai que le royaume d'Oster-Rike deviendra le 
royaume d'Ausirasie, et le royaume de Nioster-Rike, le 
royaume de Neustrie. _ 

Cette première conquête faite, on comprend les conquêtes 
successives de l’Aquitaine, de la Bretagne, de la Bourgogne 
et de la Provence. 

Seulement, l’Aquitaine, la Bretagne, la Bourgogne et la 
Provence restent des duchés indépendants dont les dues 
relèvent, les uns des rois de Neustrie, les autres des rois 
d'Austrasie. ; | 

De temps en teinps, une seule main réunit les deux royau- 
mes. C’est ce qui arrive particulièremeat à la mort de 
Hilpe-Rik II, c'est-à-dire en 720. 

Karl le Martel, qui ne s'appelle encore que Karl, tire de 
l'abbaye de Chelles un fils de Dague-Berth et le place sur 
le trône, sous le nom de Théodoric III. 

Ce fils de Dague-Berth a huit ans. 
` C’est bien le roi qu'il faut à un maire du palais comme 
Karl. 

Le régne de Théodoric III n'est connu que par les victoi- 
res de Karl, qui rejette les Saxons au delà du Weser, et les 
Allemands au delà du Danube. Les Bavarois se soulévent et 
sont défaits; le duc d'Aquitaine se révolte et est vaincu; 
enfin, les Sarrasins descendent des Pyrénées, et sont écra- 
sés dans les champs de Poitiers. 

C'est en mémoire de cette dernière bataille, gagnée par 
lui, que Karl recoit le surnom de Martel. 

Ов a combattu pendint toute une longue journée, et, 
pendant cette journée, Karl, qui n’a pas cessé de frapper, 
a, comme un marteau, écrasé l'armée ennemie, 
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Maintenant, suivez Karl le Martel et comptez ses victoires. 

La Bourgogne refuse de reconnaître son autorité : il la 
soumet ; Papou, duc de Frise, se révolte : il marche contre 
lui, le tue, éteint dans son sang la race des ducs frisons, 
renverse les idoles, abat les temples, brûle les villes et 
coupe les bois sacrés. 

Le duc d'Aquitaine refuse ses serments de fidélité à la 
Neustrie : Blaye, sa citadelle, et Bordeaux, sa Mme ah sont 
pris. 

La Provence s'agite : Arles et Marseille tombent. 

La Saxe se soulève : Karl passe sur elle, lui enlève des 
otages et lui impose un tribut. 

Une armée sarrasine reparait dans la Provence et s'em- 
pare d'Avignon : il prend d'assaut Avignon et la brüle. 

Les Sarrasins d'Espagne arrivent aux cris de leurs frè- 
res : il les joint entre le val de Corbiére et la petite rivière 
de Bert, les écrase du premier choc, et, si vite qu'ils fuient, 
arrive avant eux à leurs vaisseaux et s'en empare ; de sorte 
que l'armée infidèle, prise entre la mer et les vainqueurs 
est tout entière noyée, égorgée ou prisonnière. E 

Puis il seretourne vers Béziers, Maguelone, Agde, Nimes, 
rase les remparts de cette dernière ville, et place dans les 
autres des gouverneurs fidéles qui lui prétent un serment 
d'obéissance dans lequel le nom de Théodoric n'est pes 
méme prononcé. 

D'ailleurs, Théodoric meurt à vingt-trois ans. Kacl le 
Martel est assez fort pour se passer de roi: le tróne reste 
vacant pendant cinq ans; pendant ces cinq ans, Karl le 
Martel gouverne sous le titre de duc de France. 

Puis, accablé de fatigue bien plus que d'années, Karl 
tombe malade à Verberie-sur-Oise, prés Compiègne, fait 
venir à son chevet ses deux fils, Karl-Man et Peppin, donne 
à Karl-Man PAustrasie, l'Allemagne et la Thuringe, et à Pep- 
pin la Neustrie, la Bourgogne et la Provence. 
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Puis, la France partagée comme un bien de famille, — 
ce n’est plus la Gaule, remarquez-le bien, les propriétaires 
primilifs sont dépossédés; — puis, la France partagée 
comme un bien de famille, il meurt et est enterré à Saint- 
Denis. 

Voilà la vraie usurpation: elle est dans ce cadayre de 
simple duc qui se glisse dans un tombeau royal. 

Les Carlovingien: règnent, dans la personne du père de 
Charlemagne, à la place des Mérovingiens. 

Et cependant, à ces seigneurs qui murmurent, il faut 
montrer une ombre de roi. 

Peppin fait monter sur le tróne, sous le nom de Hilpe- 
Rik Ill, un fils de Théodoric. 

Mais, les princes franks apaisés par ce semblant de con- 
cession à leur volonté, les princes étrangers tributaires des 
deux frères se soulèvent, 

C’est Odillon, duc de Bavière ; Théodoric, duc des Saxons ; 
Hunald, duc d'Aquitaine, qui tour à tour sont battus. 

Puis, tout à coup, sans raison apparente du moins, car 
l'histoire ne nous transmet pas cette raison, Karl-Man prend 
en dégoût le pouvoir, et, sous la robe d’un moine, va de- 
mander au pape Zacharie une place dans l'abbaye du mont 
Cassin. 

Peppin, resté seul en face de ce fantóme de roi qu'il a 
évoqué du néant et qu'il peut y faire rentrer, en use pen- 
dant quelque temps, puis le fait abdiquer, et ferme sur le 
dernier représentant de la monarchie mérovingienne le mo- 


nastère де Saint-Bertin en Artois. 


Alors, Peppin voit que toutes choses concourent à l’anéan- 
tissement d'une race et à l'élévation d'une autre; il rassem- 
ble les seigneurs, ex pose ses titres à la couronne, et, d'une 
voix unanime, est proclamé roi des Franks. 

C’est donc par élection, et non par usurpation, que Pep- 
pin devient le chef d'une dynastie qui comptera treize rois 
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et qui aura sa source dans Karl Martel: ab Jove princi- 
pium. 

Maintenant, jetons un coup d'oeil sur la race qui vient de 
s'éteindre. C'est un axiome connu que, lorsque la civilisa- 
tisn envahit la barbarie, elle l’annihile; quand, au con- 
traire, la barbarie envahit et viole, pour ainsi dire, la civi- 
lisation, elle la féconde. 

En entrant dans les Gaules, les Franks ne firent aucune 
distinction entre les peuples autochthones; ils ne virent à 
la surface que la civilisation romaine, et Aquitains, Celtes, 
Belges, au lieu de les confondre, comme César, sous le 
nom de Gaulois, ils les confondirent sous le nom de Ro- 
mains; ^ ' 

Puis, sauf la religion, les conquérants se font Romains, 

Constantinople leur envoie la pourpre comme à ses con- 
suls; leurs rois s'appellent Auguste comme les empereurs; 
ils ont pour couronne un cercle d'or de la forme d'un ban- 
deau, pour sceptre une palme pareille à celle que brise 
Sylla et que raccommode Octave, pour gardes les leudes de 
Hlode-Wig, frères des prétoriens de Caligula, pour vétement 
la chlamyde, sur laquelle ils drapent leür manteau blanc 
ou bleu-saphir, court sur les cótés, long par devant, trai- 
nant par derrière; leurs théâtres sont des cirques, leurs 
jeux des combats de lions et de taureaux — rappelez- vous 
Peppin descendant dans le cirque et se faisant matador; — 
les ornements de leurs villes des arcs de triomphe et des 
capitoles; leurs grondes routes des voies militaires, leürs 
églises d'anciens temiples, leurs lois le code Théodosien ; 
leur trône seul diffère de la chaise curule du consul et du 
fauteuil des empereurs : c'est un simple tabouret sans bras 
et sans dossier, symbole d'un pouvoir conquis qu'il faut 
conserver раг sa propre force, sans soutien et sans appui 
étranger. — . cde 

Quant aux troupes, elles n’ont d'autre solde que le butin; 
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chacun apporte sa part au trésor et tous se le partagent еп 
frères: rappelez-vous le vase de Soissons demandé par 
Hlode-Wig en sus de son butin et brisé par les soldats. Ni- 
hil hinc accipies nisi tibi qua sors vere largitur. , 
Quant à la terre conquise, — et remarquez que (оше cette ` 
étude n’a pour but que de suivre les mouvements de la 
terre et d'iidiquer les thins par lesqüélies elle passe avant 
de revenir à ses véritables propriétaites, — quant à Та terre ` 
conquise, elle appartient au eonquératit, qui, seloti les ser- 
vices qu'il à à récompenser, en abandortie des poftions à 
ses généraux sous le titre d'alléu où terres libres doünées " 
en toute propriélé, et dé fiefs où terres rélevatit dú toi et 
amovibles à за volonté. Midi pets кебе. cnm 
Les hommes qui habitent ces terres sont donnés abet elles 
et déviennent là propriété d'un. matre ф та pour bornes | 
à ses droits sür eux que sa Volonté et son caprice. үң 
Nous souliÿnons сёз mots, párce qué nous allons les rë” 
trouver, mille ans áprés, ajipli&ables à l'estlaväge russe ; 
alors, nous établirons d'une facon précisé 1а trés-Iégére dit- 
férence qu'il ç a entre la conquéte de Hlode-Wig et l'appel 
de Воші: n? [1 up summam) wh. 9. о 
Maiütériant, si l'on veut jeter avec nous les yeux sur la 
Gaule de Hlode-Wig, elle nous présentera le spectacle d'un 
roi conquérant, de chefs conquérants, d'une armée conqué- - 
rante. Pour le peuple conquis, il ne compte plus au rang 
des nations, il est devenu esclave. . ; ms 27 
-Cette terre qu'il laboure pour son maitre, c'est cepen- 
dant sa terre ; ce blé qu'y fait germer sa sueur, c'est ce- 
pendant son. blé, , осети: Ж 
Tout cela reviendra un jour à ses. descendants ; mais dans 
combien. де aiécles.| après combien de luttes! | sou ou 
Au reste, la division territoriale, qui s'opère, sous le, rè- 
gne des descendants de Hlode-Wig ne change rien à la sie . 
tuation de ce peuple; au contraire, son esclavage devient . 
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plus sensible par cette division qu'il subit: c'est un vaste 
troupeau qu'à la mort du maître, les héritiers se parta- 
gent, et que ceux-ci, à leur tour, ont le droit de donner, 
de vendre, d'égorger et de tondre. 

Voilà pourquoi les anciens historiens de la premiére race 
ne disent pas un mot du peuple; voilà pourquoi quatorze 
millions d'individus dont César avait fait des citoyens ro- 
mains, semblent tout à coup disparaître de la surface du 
globe sans laisser de traces aprés eux. 

Ne perdons cependant pas de vue ce peuple, invisible 
mais non disparu: c'est le seul, le vrai, l'unique ancétre 
du peuple francais; de Gaulois qu'il était sous ces anciens 
brenns qui lancaient leurs fléches contre l'orage et leurs 
javelots contre la mer, et qui ne craignaient qu'une chose, 
que le ciel ne tombât sur eux, il est devenu Romain sous 
César, et, de Romain que l'avait fait César, il s’est réveillé 
esclave sous Hlode-Wig. 

Eh bien, c'est sur cette terre conquise, au milieu des 
esclaves et des conquérants, que va renaître, sous la pro- 
tection de la croix, une race jeune, nationale, nouvelle. 

Le Christ est le fils unique de Dieu; le peuple fran ;ais 
sera le fils aîné du Christ. 

Développons notre idée. 

Nous avons dit que le partage du royaume de Hlode-Wig 
avait amené des guerres entre les conquérants; seulement, 
nous avons laissé de côté ces guerres; ces guerres атепё- 
rent la famine. Pendant que tous les bras libres et esclaves 
étaient occupés à attaquer ou à défendre, la terre, foulée aux 
pieds des hommes et des chevaux, oublia de produire ; sol 
du roi, sol du seigneur, tout resta en friche, et, sur toute la 
surface de cette Gaule qui avait été un vaste champ de ba- 
taille, on vità peinecinq ou six champs couverts d'épis : ces 
champs, c'étaient ceux des successeurs de saint Rémi, hom- 
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mes de paix, qui avaient fécondé quelques coins de cette 
terre dévastée en tout sens par les hommes de guerre. 

Disons comment cette terre avait été donnée à l'apótre 
des Franks: ce sera une nouvelle preuve de la facon dont 
le conquérant traitait le pays conquis. 

Hlode-Wig, en récompense du baptéme donné par saint 
Rémi, lui accorda tout le terrain que le saint pourrait par- 
courir sur un âne pendant le temps que lui, Hlode-Wig, 
dormirait aprés son diner, 

Vous le voyez, le chef des Franks fait sa sieste comme un 
Romain. —— 

Eh bien, c’est ce terrain donné par le conquérant à l'évé- 
que de Reims, ce sont ces terrains donnés par d'autres con- 
quérants à d'autres églises, qui respectés comme étant biens 
ecclésiastiques, avaient prospéré. 

Ces récoltes étaient loin de suffire au besoin des armées; 
mais rois et chefs pensérent qu'il n'y avait qu'à augmenter 
les donations faites aux églises, de nouvelles donations et 
de nouveaux esclaves, pour multiplier les produits; donc, 
de nouvelles donations de terres et d'esclaves furent faites, 
et rois, chefs et soldats, à peu prés sürs que les survivants 
ne monrraient pas de faim, retournérent s'entr'égorger. 

Du moment qu'ils appartinrent aux abbayes, les esclaves 
furent libres et les terres fertiles; car le Ghrist, c'est-à-dire 
ce libérateur universel que pressentait César, n'avait-il pas 
dit en parlant des esclaves : « Le disciple n'est pas plus que 
le maitre, ni le serviteur plus que le seigneur? » Et n'avait- 
il pas ajouté en parlant des terres : « La semence qui tombe 
dans la bonne terre rapporte du fruit; un grain en produit 
cent, un autre soixante, un autre trente? » 

- Alors, et selon les paroles du Christ, les communautés se 
formérent, véritables républiques religieuses soumises aux 
lois agraires, obéissant à un abbé chef élu, et dont la devise, 
en ce monde et dans l'autre, était égalité. 
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Voilà le berceau du peuple francais, voilà le peuple fran- 
cais dans son berceau. 

Peuple jeune, national et nouveau, produit dé la civisili- 
sation romaine et de la barbarie franque, qui n'est ni le 
citoyen de Gésar, ni l'esclave de Hlode-Wig, qui est lui — le 
peuple — et qui contient en lui tous ses principes de vie à 
venir: famille d'abord, famille peu puissante méme, qui 
n'a dà son existence qu'à la nécessité, qui ne doit sa conser- 
vation qu'au cloitre, mais dont les enfants se multiplient 
chaque jour, dont la puissance territoriale augmente chaque, 
année, à ce point que, vers le milieu du vne siècle, Hlod: 
Wig 11, dans une assemblée du champ de Mars, s'aperçoit 
qu'une partie du territoire de la France n'est pas repré- 
sentée, et fait avertir le clergé auquel cette partie du terri- 
toire appartient, qu'il ait à envoyer des députés à la pro- 
chaine réunion. 

Ces premiers députés, dont on ignore les noms, représen- 
tèrent, en se rendant à l'assemblée des Franks, d'une ma- 
nière inaperçue mais incontestable, la nation qui naissait 
entre les bras de la conquête: c'étaien! les fils de ceux qui 
avaient recu la loi le front dans la poussière, qui se rele- 
vaat sur un genou, demandaient à discuter cette loi, en 
attendant que leurs enfants, debout et l'épée à la main 
demandassent à leur tour de quel droit cette loi lenr avail 
été imposée! 


VI 


Le plus grand empire qui ait existé, après celui d'Au- 
guste, est l'empire de Charlemagne. Ses limites sont: en 
Allemagne, la mer Baltique; en Îtalie, le Volturne; en Espa- 
gne, l'Ebre; en Gaule, l'Océan. 
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Nons disons l'empire de Charlémagne parce que ce Їйї 
lui qui le fit ainsi. GE 

La France, telle que la lui avait laissée Peppin, compre- 
nait seulement la partie de la Gaule située entre le Rhin, la 
Loire, l'Océan et la mer Baléare; enfin, la portion de la Ger- 
manie habitée par les Franks restés purs de tout alliage, 
bornée par la Saxe, le Danube, le Rhin, la Saale; le pays 
des Allemands et la Bavière. 

Karl y ajouta par ses guerres : d'abord, l'Aquitaine, puis 
la Gascogne, puis la chaine entière des Pyrénées et toutes les. 
contrées environnantes jusqu'à l'Ébre; ensuite, toute la por- 
tion de l'Italie qui, de la vallée d'Aoste, s'étend jusqu'à la 
- Calabre; puis la Saxe, les deux Pannonies, la Dacie, l'lstrie, 
la Croatie et la Dalmatie; enfin, toutes les terres comprises 
entre le Danube, la Vistule et l'Océan, : 

Karl le Grand est le type de la conquéte arrivée au point 
culminant de sa puissance ; son tróne est la sommité la plus 
élevée de la monarchie franque, qui va faire place à la mo- 
narchie française; aussi, ceux de nos hisoriens qui l'ont re- 
présenté comme un empereur francais se sont étrangement 
trompés: c'est un bomme du Nord, un barbare qui, n'ayant 
jamais pu apprendre à écrire méme son nom, scelle ses irai- 
tés avec le pommeau de son épée et les fait respecter avec 
la pointe, Son État de prédilection, c’est la Germanie; ša ca- 
pitale préférée, c'est Aix-la-Chapelle; sa langue maternelle, 
c'est le teuton; et, comme il sent que, dans sa Gaule, qui 
n'est qu'une partie de son immense empire, un travail na- 
tional s'opère, que des costumes nouveaux tendent à rem- 
placer les costumes franks, qu'un idiome se prépare, fils du 
romain et de l'ancien gaulois, il ordonne de recueillir tous 
les chahts germains que l'on pourra retrouver, change les 
noms des mois sur le calendrier, et refuse constamment de 
porter un autre costume que celui de son pére, 

Eh bien, ce barbare, sa mission est d'élever, au milieu de 
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l'Europe du тхе siècle, un empire colossal aux angles du- 
quel viendra ae briser le reste de ces nations fauves dont les 
passages réitérés empéchent la civilisation de se former. 
Aussi le long régne du grand empereur n'est-il consacré 
qu'à une chose: le barbare repousse la barbarie. Il rejette 
les Goths au delà des Pyrénées; il court jusqu'en Pannonie, 
chercher les Huns et les Avars, il détruit le royaume de 
Didier en Italie, et, vainqueur obstiné de Wit-Kind, obstiné 
vaincu , las d'une guerre qui dure trente-trois ans, et vou- 
lant d'un seul coup tuer la trahison, la résistance et l'idolà- 
trie, il va de ville en ville, et, plantant sur la place de 
chaque cité son épée en terre, il pousse ces populations ido- 
làtres sur les places publiques et fait tomber toute téte qui 
dépasse la hauteur de son épée. 

Un seul peuple lui échappe: cesont les Normands, qui, 
plus tard, doivent, en se combinant avec les autres peuples 
déjà établis dans le bassin des Gaules, former la nation 
francaise, et, selon toute probabilité, aller créer dans les 
personnalités de Rourik, de Cinaf et de Trouvor, la nation 
russe. 

Ces Normands, qui ont préoccupé Karl pendant sa vie en- 
tière, font Че tourment de son agonie; on croirait qn'il pré- 
voit d'avance la cession que fera Charles le Simple de la 
plus belle partie de la Neustrie à leur chef, le terrible 
Rou. 

Karl meurt le 28 janvier 814. 

Nous avons beaucoup cherché, afin de nous rendre compte 
de l'époque précise où apparaît le mot Frank : nous le trou- 
vons pour la premiére fois dans le moine de Saint-Gall, à 
propos du partage de l'empire de Karl le Grand entre fes fils 
de Louis le Débonnaire. . 

Karlle Chauve a pris toute la partie de la Gaule située à 
Pouest de l'Escaut, de la Meuse, de la Saône et du Rhône, 
avec le nord de l'Espagne jusqu'à l'Ébre, c'est-à dire toute 
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]a France moderne, plus la Navarre, moins la Lorraine, la 
Frauche-Comté, le Dauphiné et la Provence. 

Lud-Wig a pris tous les États de la langue teutonique 
jusqu'au Rhin et aux Alpes, c’est-à-dire l'empire d'Allema- 
gne, que limitent, du cóté opposé, la Hongrie la Bohéme, la 
Moravie et la Prusse. 

Enfin, Lot-Her réunit à l'Italie toute la partie orientale de 
la Gaule comprise, au sud, entre le Rhóne et les Alpes; au 
nord, entre le Rhin etla Meuse, etentre la Meuse et l'Escaut. 

« À la suite de cette division de territoire, dit le moine 
de Saint-Gall, il se fait une division de noms : la Gaule, 
dont s'étaient emparés les Franks, s'appelle Nouvelle- 
France, et la Germanie, d'où ils étaient sortis, se nomme 
Vieille- France. Е 

Voulez-vous avoir une idée de la langue que l'on parle 
dans cette Nouvelle-France, vous la verrez échapper com- 
plétement au teuton et se rapprocher du provençal, c’est-à- 
dire de la langue d'oc. 

C'est le serment de coalition prononcé par Hlode-Wig 
contre Lot-Her en langue romane : 

Pro Deo amur et pro christian poblo et nostro commun 
salvament, dist di in avant, in quant Deus savir et podir 
me dunat, si salvarei eo cist meon fradre Karlo, et in 
ajuda et caduna cosa, si cum om par dreit son fradre 
salvar dist, in о quid il mi altrezi fazet : et ab Lud- 
Her nul plaid nunquam prindrai qui meon vol, cist meon 
fradre Karlo in damno sis '. 


1 « Pour l'amour de Dieu et pour le peuple chrétien et notre 
commun salut, de ce jour en avant, et tant que Dieu me donnera de 
savoir et de pouvoir, je soutiendrai mon frére Karl, ici présent, par 
aide et en toute chose, comme il est juste que l'on soutienne son frère 
tant qu'il sera de méme pour moi; et jamais avec Lot-Her je ne ferai 
aucun accord qui de ma volonté soit préjudiciable à mon frére. » 
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Vous le voyez, c'est bien la bâtarde dela langue romaine 
et une des aïeules de la langue francaise; aussi s'appelle- 
Ven la langue roumane ou romane; la langue d'oil sera 
"autre. : 

Ainsi, vous le voyez, ce peuple nouveau a déjà des terres 
à lui, une langue à lui; bientót il va avoir un roi à lui. 

: Ce roi, comme s'il était prédestiné, apparaît à la tête des 
habitants de Paris, qu'il défend contre les Normands : c'est 
un homme de race nationale ou, tout au moins, gallo 
romain ; il s'appelle Ode ou Eudes, comte de Paris, 

Au moment où Eudes défend si vaillamment Paris, Karl 
le Gros l'abandonne. 

Seulement, ce qu'il n'a pas le courage de conquérir l'épée 
Vs main, il l'achétle à prix d'argent : les Normands le- 
vérent le siége moyennant sept cent livres d'argent et Je 
droit d'aller passer l'hiver en Bourgogne. 

Сеце lächeté prouve, au reste, une chose : c'est que 
Paris а pris de l'importance; c'est qu'il est deyenu ce qu'il 
p'élait pas du temps de Charlemague, une capitale; c'est 
qu'il y a une France enfin, puisqu'il y a un Paris. 

Les seigneurs, indignés de Іа làcheté de Karl Ie Gros, le 
déposent, et élisent Ode à sa place. 

L'esprit pational se fait jour par cette élection; on a 
assez de celte race conquérante qui a ses Hlode-Wig, mais 
qui a ses Hilpe-Rik, qui a ses Karl le Grand, mais qui a ses 
Karl le Gros, 

La France, par la nouvelle division que nous avons in- 
diquée, est devenue un État à part; elle sent'non-seulement 
le besoin, mais encore la possibilité d'échapperà l'influence 
germanique, et cette influence lui а paru impossible à se- 
couer taut que son trône sera occupé par un roi de race 
franque. - » 

C'est une révolution toute entiére. La descendance des 
Carlovingiens est repoussée comme antinationale; l'héritier 
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du trône, Karl le Simple, est dépossédé, et un homme d’une 
autre race est appelé à la couronne. 

Mais, le 3 janvier 898, Eudes ou Ode meurt sans postérité, 
n'ayant qu'un frère, nommé Rod-Berth. 

Le parti national, tout-puissant quand il a un héros à 
opposer à une race dégénérée, est impuissant dès qu'il 
n'a plus un nom à opposer à un droit. 

Karl le Simple monte sur le tróne; mais c'est pour faire, 
devant Rouen, pis que Charles le Gros n'a fait devant Paris: 
c’est pour céder la Neustrie au Normand Rou, 

Rod-Berth, ce frére d'Eudes dont nous avons prononcé 
le nom, juge alors le moment favorable; il se met à la tête 
du parti national, qui, depuis la rentrée de Karl le Simple, 
demande un chef; il livre bataille, prés de Soissons, à 
l'armée royale, et est tué; mais Hug, son fils, reprend, dé 
8a bouche le commandement, de sa main l'épée, et bat 
l'armée royale. Karl le simple se réfugie chez Her-Berth de 
Vermandois, qui lui offre un asile, mais qui bientôt change 
cet asile en prison. 

Alors, les seigneurs offrent la couronne à Hug; mais celui- 
ci la refuse et propose à sa place son beau-frère Raoul duc 
de Bourgogne. 

Raoul monte sur le trône et règne jusqu’en 936. Des 929, 
Karl le Simple est mort chez son traître vassal, dans cette 
fameuse tour de Péronne où, plus tard, sera enfermé 
Louis XI. 

La mort de Raoul amène un interrégne de cinq mois, 
pendant lequel Hug gouverne le royaume. Il pouvait se 
faire nommer roi ; mais, on l'a vu, il n'était pas ambitieux, 

Il restait en Angleterre un fils de Karl le Simple, nommé 
Lud-Wig ; le parti carlovingien le proposa à l'élection, et, 
soutenu par l'Angleterre et le duc de Normandie, Louis 
d'Outre-Mer monta sur le tróne. 

Quand il se prépare au sein des peuples quelque chose 
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qui n'est pas mur encore, il y a chezeux de ces hésita- 
tions-là. 

Cinquante ans après, l'élection de Hug-C:pet, fils de Hug 
le Grand, assura le triomphe du parti national sur le parti 
de la conquéte, du parti francais sur le parti allemand. 

Pendant les événements que nous venons d'esquisser, 
une grande transformation sociale s'est opérée. La conquéte 
des Mérovingiens a amené l'esclavage; l'esclavage a duré 
tant qu'ont duré les Mérovingiens; mais, au moment où 
tombent les. derniers rois chevelus, et où apparaissent les 
premiers rois carlovingiens, le passage de l'esclavage au 
servage s'opére : c'est le premier pas fait vers la liberté, pas 
chancelarít et avengle comme celui d'un enfant, première 
étape qui conduira l'homme vers des contrées inconnues et 
сезине bien loin derrière l'horizon qu'il a d'abord em- 


m son cóté, l'Église, que nous avons promis de suivre 
dans la représentation des intéréts populaires, arrive, sous 
la seconde race, à son plus haut degré de puissance, et fait 
payer cher au droit divin, créé par Peppin, consolidé par 
Karl le Grand, l'huile sainte qu'elle verse sur la téte des 
rois. Les papes appliquent au temporel le droit de lier et de 
délier, qu'ils ont recu pour le spirituel; il est vrai que » les 
premiers essais de ce pouvoir pontifical sont faits dans un 
but démocratique. Il arriva que les fils de ceux qui avaient 
donné ces terres aux communautés, — on se rappelle que, 
les communautés, c'est le peuple — essayèrent-parfois de 
leur reprendre tout ou partie de ces terres; une plainte 
était alors adressée par les religieux à l'abbé, par l'abbé à 
l'evéque, et par l'évêque au pape ; celui-ci sommait le roi, 
le prince ou le chef usurpateur de rendré au peuple ce qui 
appartenait au peuple, comme Jésus autrefois avait or- 
donné de rendre à César ce qui appartenait à César. Si le 

.Spoliateur s'y refusait, l'excommunication remplaçait, par 
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son influence spirituelle, l'emploi des moyens temporels, 
qui, à сеце époque, manqaient encore à la papauté. On 
sait que les rois eux-mémes pliaient sous l'excommuni- 
cation. 

Au reste, la conscience de son pouvoir, acquise par l'essai 
de sa force, entraîne la papauté à la tyrannie et la pré- 
lature à l'orgueil; les souverains pontifes font et défont les 
rois, donnent et retirent les trónes; les évéques obtiennent 
le pas sur les seigneurs, ont droit de justice comme les 
princes, font battre monnaie comme les souverains, lèvent 
des impôts et des soldats comme des conquérants, ralta- 
chent les biens envahis aux biens concédés, la conquête 
aux bénéfices. 

23 De leur eóté, et à l'aide des troubles qui divisent les 

- . héritiers de Karl le Grand, les seigneurs échappent à l'in- 
— — fluence royale; c’est à qui profitera de la faiblesse de Louis 
d le Débonnaire, de lidiotisme de Karl le Simple et de la 
» captivité de Louis d'Outre-Mer pour se soustraire à l'in- 
féodalité. C'est par la grâce de Dieu que Karl le Grand est 
roi; un siècle s'est à peine écoulé depuis sa mort, et sa race 


rE ne s’est pas encore éteinte, que les nobles ne veulent plus, 

A: à leur tour, relever de leur souverains et se font comtes et 
... marquis par la grâce de Dieu. 

ly: Les douze pairs du royaume sont à peu près sur le pied 


Р de l'égalité quand ils élisent roi Hug Capet, peut-être un 
des plus braves, mais, à coup sûr, un des moins puissants 

. d'entre eux. 

Or, voici ce qui arriva au milieu de la révolution qui 
> s'opérait : c'est que le peuple, sorti de l'esclavage à l'avó- 
[2 nement au trône des Carlovingiens, pensa qu'il pourrait 
TR peut-être sortir de la servitude à l'avénement des Capé- 

tiens. 
e D'ailleurs, il a déjà fait son premier essai d'émanci- 
| pation. 
: Iv. 12 
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Dès l'an 957, c'est-à-dire soixante ans après qu'un parti 
national s’est révélé en France par l'élection d'Eudes au 
préjudice de Karl le Simple, les habitants de la ville de 
Cambrai, en l'absence de leur évêque, avaient tenté de 
s'établir en commune. д 

Voyez l'explication que donne Guilbert de Nogent de се 
que c'était qu'une commune : I 

< Voici, dit-il, ce que P'on entend par ee mot exécrable et 
nouveau : il veut dire que les serfs ne payeront plus qu’une 
fois l'an à leur maître la rente qu'ils lui doivent, et que, 
s'ils commettent quelque délit, ils en seront quittes pour 
une amende légale. Quant aux antres levées d'argent que 
l'on a coutume d'imposer aux serfs, ils en sont tout à fait 
exempts. » 

Sauf l'indignation que manifeste le révérend abbé, nous 
ne saurions donner du mot commune une explication 
meilleure que la sienne, 

Nous avons dit que les habítants de Cambrai, dans l'in- 
tention de se constituer en commune, avaient profité de 
l'absence de leur évéque pour fermer les portes de la ville. 
Lorsque celui-ci revint de la cour de l'empereur, où il 
était allé, il ne put rentrer dans sa ville; en conséquence, 
il écrivit à l'empereur pour lui demander aide contre ses 
serfs; l'empereur lui donna une armée d'Allemands et de 
Flamands avec laquelle il se présenta devant Cambrai. À la 
vue de celte armée ennemie, les habitants prirent peur, 
rompirent leur association et rouvrirent leurs portes à 
l'évêque, 

Alors commencèrent de terribles représailles : l'évêque, 
furieux et humilié d'avoir vu une ville qui lui appartenait 
lui refuser l'entrée, ordonna aux troupes impériales de le 
débarrasser des rebelles; on poursuivit doncles conjurés jus 
que dans les lieux saints, où les soldats tuèrent et égorgè- 
rent tout à leur loisir. Lorsqu'ils furent las de tuer, les sou- 
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tiens de l'Église firent des prisonniers; seulement, à сез 
prisonniers ils coupérent les mains et les pieds, crevèrent 
lea yeux, coupérent la langue, ou, les conduisant au bour- 
reau; ils les firent marquer au front d'un fer rouge.: _ 

La commune, étouffée dans le sang, reparait en l'an 1024, 
sous Robert le Pieux ; mais elle est de nouveau réprimée 
par le pouvoir ecclésiastique aidé du pouvoir impérial. 

Quarante ans aprés, les habitants reprennent les armes, 
qui leur sont encore arrachées des mains par les mêmes 
adversaires. 

Enfin, aidés Ju comte de Flandre et profitant des troubles 
qui suivent l'excommunication de Henri 1V d'Allemagne, et 
qui forcent cet empereur excommunié à s'o:cuper de ses 
propres affaires, les Cambraisiens proclament une qua- 
trième fois leur commune, détruite encore en 1107, mais 
bientôt rétablie sur des bases si solides et si sages, qu'elle 
servira de modèle aux autres cités qui préluderont à la: 
liberté générale de la France par l'afranchissement partiel ` 
et successif des villes. 

- Сез droits, que les Cambraisiens ont achetés au prix d'une 
lutte longue, sanglante, mortelle, contre le pouvoir ecclé- 
siastique; forment un contraste si étrange avec la soumis- 
sion des autres villes, que les auteurs contemporaine regar- 
dent comme une monstruosité la constitution qui vient d’être 
accordée à ces mêmes Cambraisiens, 

a Опе dirai-je de la liberté de cette ville? s'écrie l'un 
d'eux, Ni l'évéque ni l'empereur ne peuvent y lever de 
taxes; aucun tribut ne peut être tiré d'elle, et aucune 
armée ne peut étre conduite hors de ses murs si ce n ‘ont 
pour la défense de la communel » 

Maintenant, — en échange des droits ecclésiatiques per- 
dus, — voici les droits populaires créés : 

Les bourgeois de Cambrai constituent leur ville en com- 
mune; ils choisissent entre eux et par la voie de l'élection 
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quatre-vingts jurés; ces jurés doivent s'assembler tous les 
jours à Phótel de ville, maison du jugement ; l'administra- 
tion et les fonctions judiciaires sont partagées entre eux; 
chacun de ces jurés doit entretenir à ses frais un valet et 
un cheval de selle, afin d’être toujours prêt à se transporter 
où sa présence sera nécessaire, 

C'est le premier essai du pouvoir démocratique jeté en 
ballon perdu au milieu de la France féodale ; aussi les au- 
teurs du xue et du xme siècle donnent-ils aux villes affran- 
chies le nom de communes ou de républiques. 

Noyon suivit l'exemple de Cambrai, mais avee plus de 

facilité; son évêque, Baudry de Sarchainville, était un 
homme au jugement sain, au regard juste : il vit qu'un 
nouvel ordre de choses venait de naitre et que l'enfant, 
comme Hercule, était déjà trop fort pour être étouffé. 
. Done, en l'an 1108, il rassemble de son propre mouve- 
ment tous les habitants de la ville, qui depuis longtemps 
désiraient une commune, et présente à cette assemblée, 
composée d'ouvriers, de commerçants, de clercs et méme 
de chevaliers, un projet de charte qui réunit les bourgeois 
en association, leur donne le droit délire leurs jurés, leur 
garantit l'entière propriété de leurs biens et пе les rend jus- 
ticiables que de leurs magistrats municipaux. 

Cette charte fut reçue avec joie et jurée avec ardeur; elle 
avait été accordée quelques jours avant l'avénement de 
Louis le Gros, qui, en montant sur le trône, la corrobora de 
sa sanction; — ce qui prouve, en passant, quoi qu'en 
disent les vieux historiens royalistes, que les communes ne 
furent point affranchies par Louis le Gros, puisque les 
communes de Cambrai et de Noyon étaient établies avant 
son avénement au trône. 

Nous nous trompons méme : il y en avait encore deux 
autres, instituées dés 1102, celle de Beauvais et celle de 
Saint-Quentin, 
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Le peuple était donc déjà dans cette voie d'émancipation 
où il ne s'arréte pas, lorsque les croisades vinrent háter sa 
marche. 

La premiére révolte populaire éclate à Cambrai en 957: 
la premiére croisade date de 1096; la premiére commune 
est établie solidement dés 1102. 

Vous voyez que toutes ces dates g'enchevétrent admira- 
blement les unes dans les autres. 

Voici l'influence que les croisades devaient avoir sur 
l'affranchissement du peuple : 

Les seigneurs, en obéissant à la voix de Pierre l'Ermite, 
qui les poussait à la délivrance du tombeau du Christ, et 
en emmenant à leur suite tout ce qu'ils avaient pu lever 
d'hommes dans les provinces, avaient presque déraciné de 
la France le pouvoir seigneurial: le clergé — et encore une 
partie du clergé avait-elle suivi la noblesse — le clergé et 
le peuple étaient donc restés en face l’un de l'autre! Or, le 
clergé, en devenant propriétaire de biens territoriaux im- 
menses, en réclamant des paysans nés sur ces terres les 
droits des seigneurs, qui les leur avaient concédés, le 
clergé avait cessé de trouver des sympathies chez les pau- 
vres, auxquels il n'offrait plus que le servage après leur 
avoir donné la liberté; en devenant riche, il avait cessé 
d'étre peuple, et, du moment qu'il n'avait plus été l'égal des 
classes infortunées, il était devenu leur oppresseur. 

Lorsque les communes s'organisérent, elles n'eurent donc 
qu'à lutter contre le pouvoir ecclésiatique, puisque les 
plus puissants et les plus braves seigneurs, auxquels elles 
n'eussent pu résister, étaient hors du royaume et ne pou- 
vaient, par conséquent, réprimer ces mouvements partiels . 
qui, par leur impunité, amenèrent le mouvement général, 

Maintenant, voici l'influence que les croisades devaient 
avoir dans l'avenir : 

Les seigneurs, forcés de partir instantanément à la voix 

12. 
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de Pierre l'Ermite, avaient été obligés, pour subvenir non- 
seulement aux frais du départ, mais aussi aux dépenses du 
voyage, de vendre une partie de leurs biens du clergé. Avec 
l'argent qu'ils avaient recu de lui, les chevaliers avdiéht 
monté leurs équipages de guerre, el les sommes itiiienses, 
qui n'étaient demeurées qu'un instant étitté leurs mains 
prodigues étaient presque aussitôt descéridues, pour y rester, 
dans les mains économes des bourgeois ét des gens de 
métier, qui avaient entrepris l'approvisiongéthent de lat- 
mée et fourni l'armement ct ашнен: dés croisés, 
Bientôt encore, un immense cornmérce de fharchañdisés, 
suivant la croisade, s'étendil au nord, pat la Hongrie, jus- 
qu'en Grèce, au midi, par les ports de là. Méditerranée, 
jusqu'en Égypte; avec Ѓаіѕарсе vint le désir de là conserver: 
or, qui pouvait fixer celte disance dans les clásses pat- 
үгез? Une constitution qui garantit les droits de ceux qui 
la; possédaient. Et qui pouvait donner celté constithtion ? 
L'affrauchissement. 

Aussi, à partir de ce moment, l'affranchissetment da pei- 
ple est-il en progrès, et ne s'árrétera-t il que lorsqu'il aura 
atteipt.son but suprème, son résultat définitif, la liberté! 

De son côté, le pouvoir monarchique, qui doit arrivér un 
jour à être le seul ennemi de la liberté, afin qüe, lorsqu'elle 
Paura renversé, elle soit non pas feine, mais dé dt 
monde, gagne, à compter de ce moment, et toujours par 
les mémes.causes, du terrain sur le pouvoir temporel des 
seigneurs et le pouvoir spirituel du clergé. Dès lors, le 
système féodal, affaibli par la migration sainle, né será plus 
un obstacle au pouvoir royal; ce sera, ай cüntraife, üne 
espèce d'arme défensive, une espèce de bouelier qù'il op- 
posera à. l'ennemi et au peuple, et que la guerre étrañgère 
et la guerre civile finiront par faire tomber de son bras 
morceau à morceau, Ainsi, à partir de là fin du Хі" siètle, 
progrès dans le pouvoir monarchique, progrès dans la 
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puissance populaire; la féodalité, fille de la barbarie, en- 
fante la motarchie et la liberté, ces deux sœurs jumelles 
dött Pune finira par étouffer l'autre; 

Done, les révolutions qui, depuis huit sièoles, ont passéà ` 
travers la Francë; prennént leurs sources, faibleset inaper- 
cues, au pied du tròne de Philippe 4er et de Louis le Gros, 
et viennent, en s'élargissint d'âge en âgé, se jeter; immen- 
ses, йи thiliéu de notre épuque; 

C'est ainsi qu'en se jouant au pied des Alpes, un enfant 
peut fratichir, comme les ruissvaux d'une prairie, les soure 
ces des quütre grands fleuves qui sillonnent l'Europe, et 
qui, Sägrändissänt toujours, finissent par se jeter m 
quatre grandes mers. 

Lé вй» versé par lévéque sur la place publique " 
Qanibrüi, en 957, a écrit sur le sol le mot démocratie; ce 
mot, ruisseau avée les Pastoureau&, torrent avec la јас» 
querie, rivière avec la guerre du Bien public, fleuve avee: 
la Ligue, lae ауес la Fronde, est devenu océan avec la 
révolution française. Depuis cent ans, les trónes ne sont 
plus que des үт battus, dass € par cet 
océan! 

Maititénant, comme nous ne бонтон рав suivre l'histoire 
de la tiioriarchie, de la féoualité et du peuple; dans ses dé- 
14118, suivotis-la dans son développement synthétique. 

Lorsque Hugües Gapet monta sur le tróne, occupé déjà 
avant lui par Budes et Raoul, premiers rois français jetés 
au milieu des rois germairis, il trouve. la France territoriale 
divisée en sept grands propriétaires possédant, non plus 
par cession et tolératice royale, mais chacun par la grâce de: 
Dieu, ou plutôt de son épée; sa royauté ressemblait donc 
infiniment plus à la présidence d'une république aristo- 
cratique qu'à là dictature d'un empire; il était le premier, 
mais non pas même le plus puissant et le plus riche entré 
вёв égaux. En conséquence, le nouveau roi commenca par 
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porter le nombre des grands vassaux à douze, introduisant 
parmi eux les pairs ecclésiastiques pour s'assurer l'appui 
du clergé; puis, súr le solide aplomb de ces douze puis- 
santes colonnes, qui représentaient la grande vassalité, il 
appuya la voüte de la monarchie nationale. 

Lorsque les bienfaits que devait développer cette première 
ère furent accomplis, c'est-à-dire lorsqu'une langue nou- 
velle et nationale comme la monarchie eut succédé à la 
langue de la conquéte ; lorsque les croisades eurent ouvert 
à l'art età la science la route de l'Orient; lorsque la bulle 
d'Alexandre Ш, qui déclarait que tout chrétien était libre, 
eut amené l'affranchissement des serfs; lorsque enfin 
Philippe le Bel, portant le premier coup à la monarchie 
féodale, Peut modifiée par la création des trois états et la 
fixation du parlement, il fut temps que cette monarchie qui 
avait accompli son œuvre fit place à une autre qui avait à 
accomplir la sienne; alors, Philippe de Valois enfonca la 
hache dans l'édifice de Hugues Capet et la tête de Glisson 
tomba. 

Tanneguy-Duchàtel hérita de la hache de Philippe de 
Valois: soixante et dix ans aprés que celui-ci à frappé, il 
frappe à son tour, et la téte de Jean de Bourgogne tombe. 

Lous XI trouva donc, en entrant dans le temple, deux 
des colonnes féodales qui soutenaient sa voûte déjà brisées. 
Sa mission à lui était d'abattre le reste; il n'y fut pas 
infidèle, et, à peine monté sur le trône, il se mit à l'œuvre. 

Alors, ce ne furent plus partouf que ruines féodales : les 
débris des maisons de Berry, de Saint-Pol, de Nemours, de 
Bourgogne, d'Armagnac, de Guyenneet d'Anjou, jonchèrent 
partout le pavé de l'édifice monarchique, et, sans doute, 
il se fût écroulé faute d'appui, si le roi ne l'eüt soutenu 
d'une main, tandis qu'il abattait les colonnes de l'autre. 

Enfin, Louis XI demeura à peu prés seul, et son génie 
remplaca l'aplomb par l'équilibre. 
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А lui remonte la première monarchie nationale absolue, 
établie en vue d’un système; la féodalité avait tout perdu, 
le peuple avait énormément gagné : il avait ses corpora- 


tions, qui toutes avaient leurs franchises, son parlement, 


son université. 

Mais Louis Xl, en mourant, légua le despotisme à des 
mains trop faibles pour le continuer ; à la grande vassalité, 
abattue par Louis XI, succéda, sous les règnes de Char- 
les ҮШ et de Louis XII, la grande seigneurie; si bien que, 
quand François 1e* monta sur le trône, effrayé qu'il fut de 
voir osciller la monarchie, demandant ses soutiens primitifs 
et ne les trouvant plus, cherchant douze hommes de fer et 
ne rencontrant plus que deux cent seigneurs de velours, 
il espéra retrouver une force égale en multipliant des 
forces inférieures ; et, substituant les grands seigneurs aux 
grands vassaux, il s'inquiéta peu de l'abaissement de la 
voüte au niveau des cólonnes nouvelles pourvu que l'abais- 
sement de cette voûte solidifiàt l'édifice. Et, en effet, quoi- 
que les supports qu'il venait de créerse trouvassent, com- 
parativement aux anciens, plus faibles et moins élevés, ils 
n'en étaient pas moins solides, саг ils représentaient tou- 
jours la propriété, et leur multiplication méme était en 
harmonie exacte avec la division territoriale qui s'était 
opérée entre le régne de Louis XI et le sien. 

Francois I” se trouva donc être le fondateur de Іа monar- 
chie des grands seigneurs. 

Puis, lorsque cette seconde ére de la royauté nationale 
eut porté ses fruits, lorsque l'imprimerie eut donné quelque 
fixité aux sciences et aux lettres renaissantes, lorsque 
Rabelais et Montaigne eurent scientifié et clarifié la langue, 
lorsque les arts eurent mis le pied sur le sol de la France à 
la suite du Primatice, de Léonard de Vinci et de Benvenuto 
Cellini ; lorsque Luther en Allemagne, Wicleff en Angleterre, 
et Calvin en France, eurent préparé, par la réformation reli- 
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gieuse, la réformation bolitique ; lorsque l'évacuation de Ca- 
lais, qui effaca dé Ја terre de Francé la dernière trüce de la 
conquête d'Édouard, eut fixé nos limites tfiilitaires; lorsque 
la nüit de la Siint-Barthélémy eut fait chancelér dans le 
sang la monarchie et la religion, qui sé ténaient émbrassées : 
lorsque enfin l'exil du connétable, l'exécution de là Móle, 
l'assassinat des Guisés, le jugement de Biron, eurent, comme 
l'avaient fait à la gratide vassalité les supplices de Clisson et 
le meurtre de Jean de Bourgogne, annoncé à la grande 
seigneurie que les temps étaient accomplis et que són heure 
élait veaüe, alors parut à l'horizon, coinme une comète 
rouge, Richelieu, ce large faucheur qui devait épuiser sur 
léchafaud les restes du sang que les duels et la guerre 
civile avaient laissé aux veines de la noblesse francaise. 

Il y avait un siècle et demi que Louis XI était mort. 

ЇЇ est évident que la mission de ces deux hoifimes était la 
mème, ét il est juste de dire qne Richelieu accomplit la 
sienne aussi religieusement que Louis XI. 

Louis XIV trouva donc l'intérieur de l'édífice moriárchique 
non-seulement dégarni des deux cerits colorines qüi le sou- 
tenaient, mais encore débarfassé de leurs débris; le trône 
était posé si carrément sur сёз débris, qu'à la ШОМ, non 
pas de Louis XIfl mais dé Mazarin, il y montá sans trébucher. 

1 fallait cela. Louis XIV n'avait pas le géaié ай despo- 
tisme; il n'en eut que l'éducation. i 

"fl n'en accomplit pas moins l'œtivre à laquelle 11 était dës- 
tiné, se fit centre du royaume, rattachá à lùi tous lës res- — 
soris de la royauté, et les tint dans unë tension si longue, 
si forte et si continue, qu'il put prévoir en mourant qu’ils 
se briseraient dans les mains de ses successeurs. 

La Régence arriva, répandit son fumier sur le royaume, 
et l'aristocratie sórtit de terre, 

Louis XV, à sa majorité, së (ѓойуа dans la müthe situa- 
tion où s'étaient trouvés Rrancois ler et Huguëés Capet: la 
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monarchie était à réorganiser; plus rien à la place des 
grands seigneurs, le dernier était mort avec M. de Condé ; 
plus rien à la place des grands vassaux, le dernier était 
mort avec le connétable de Bourbon. De faibles et nom- 
breux rejetons seulement là oü étaient autrefois des tiges 
fortes et vigoureuses; un taillis au lieu d'une futaie ! Il 
lui fallut donc encore abaisser la voüte monarchique, 
substituer de nouveau la quantité à la force, et, au lieu des 
douze grands vassaux de Hugues Capet, des deux cents 
grands seigneurs de François-er, donner pour soutien à son 
édifice vacillant les, cinquante mille aristocrates poussés 
entre la mort du roi Louis XIV et sa majorité à lui, ` 

Enfin, lórsque cette troisième ère de la royauté nationale 
eut porté se fruits, fruits du lac Asphaltite, pleins de pour- 
riture et de cendre ; lorsque les Dubois et les Law, les Pom- 
padour etles du Barry eurent tué le respect dà à Ja royautó; 
lorsque les Voltaire et les Diderot, Jes d'Alembert et les 
Grimm, les Helvétius et les Rousseau eurent étouffé Ја 
croyance due à la religion, la religion, celte nourrice des 
peuples, la royauté, cette fondatrice des sociétés, encore 
toutes souillées du contact des hommes, remontèrent à Dieu, 
dont elles étaient les filles. 

Leur fuite laissa sans défense la royauté du droit divin, 
et Louis XVI, à quatre ans de distance, vit briller, à l'orient, 
la flamme de la Bastille, à l'occident, le fer de l'échafaud, 

Alors, ce ne fut point un homme qui vint pour détruire, 
car un homme eût été insuffisant à la destruction : ce fat. 
une nation tout entière qui se leva et qui, multipliant les 
ouvriers en raison de l'œuvre, envoya ses mandataires pour 
abattre l'aristocratie, cette fille de la grande seigneurie, cette. 
petite-fille de la grande vassalité. 

Le 22 septembre 1792, la Convention prit la hache héré- 
ditaire. N i 

Il y avait un siècle et demi que Richelieu était mort, 
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Faisons un pas en arrière et voyons ce que le peuple avait 
souffert avant d’en venir à cette grande extrémité du 14 
juillet 1789, du 10 août 1792 et du 21 janvier 1793. 


VII 


Michelet, notre grand historien, celui! auquel il faut tou- 
jours emprunter, qu'on étudie l'histoire romaine, l'histoire 
de France, l'histoire du droit, ou méme l'histoire naturelle, 
Michelet définit ainsi la Révolution : nos deben. LA LOI, 
LA RÉSURRECTION DU DROIT, LA RÉACTION DE LA JUSTICE. ` 

Qu'on nous permette de citer ici quelques lignes de la 
préface de son Histoire de la révolution francaise. — Lisez 
ce livre, qui est à la fois d'un graüd cœur, d'un vaste esprit, 
d'une immense science, et d'un consciencieux historien. 

«Si vous avez quelquefois voyagé dans les montagnes, 
vous aurez peut-étre vu ce que je rencontrai. 

»Parmi un entassement confus de roches amoncelées, au 
milieu d'un monde varié d'arbres et de verdures, se dres- 
sait un pic immense. Ce solitaire noir et chauve était trop 
visiblement le fils des profondes entrailles du globe : nulle 
saison ne le changeait; l'oiseau s'y posait à peine, comme 
ві, еп touchant la masse échappée du feu central, il eût 
craint de brüler ses ailes. Ge sombre témoin des tortures du 
monde intérieur semblait y réver encore, sans faire la moin- 
dre attention à ce qui l'environnait, sans se laisser jamais 
distraire de sa mélancolie sauvage. 

» Quelles furent donc les révolutions souterraines de la 
terre? Quelles incalculables forces se combattirent dans son 
sein pour que cette masse, soulevant les monts, perçant 


EN RUSSIE 217 


les rocs, fendant les bancs de marbre, jaillit jusqu’à sa sur- 
face ? Quelles convulsions, quelles tortures, arrachèrent du 
fond du globe ce prodigieux soupir ? 

» Je m'assis, et, de mes yeux obscurcis, des larmes lentes, 
pénibles, commencèrent à tomber une à une. La nature 
m'avait trop exprimé l'histoire; ce chaos de monts entassés 
m'oppressait du méme poids qui, pendant tout le moyen 
âge, pesa sur le cœur de l'homme, et dans ce pic désolé, que, 
du fond de ses entrailles, la terre lancait contre le ciel, je 
retrouvais le désespoir et le cri du genre humain. 

» Que la justice ait pendant mille ans porté sur le cœur 
cette montagne du dogme ; qu'elle ait dans cet écrasement 
compté les heures, les jours, les années, — les longues an- 
nées! — c'est là, pour celui qui sait, une source d'éternel- 
les larmes. Celui qui, par l'histoire, partagea ce long sup- 
plice n'en reviendra jamais bien. Quoi qu'il arrive, il sera 
triste; le soleil, la joie du monde, ne lui donnera plus de 
la joie: il a trop longtemps vécu dans le deuil et dans les 
ténèbres. 

» Ce qui m'a percé le cœur, c'est cette longue résignation, 
cette douceur, cette patience; c'est l'effort que l'humanité 
fit pour armerce monde de haine et de malédiction sous le- 
quel on l'accablait. 

» Quand l'homme, qui s'était démis de la liberté, défait de* 
la justice comme d'un meuble inutile, pour se confier aveu- 
glément aux mains de la grâce, la vit se concentrer sur un 
point imperceptible, les privilégiés et les élus, et tout le 
reste perdu sur la terre et sous la terre, perdu pour l'éter- 
nité, vous croirez qu'il s'éleva de partout un hurlement de 
blasphémes? Non, il n'y eut qu'un gémissement, et ces tou- 
chantes paroles : « S'il vous plait que je sois damné, que 
» votre volonté soit faite, Seigneur ! » 

» Et ils s'enveloppérent, paisibles, soumis, résignés, du 
linceul de la damnation. 

IV. 43 
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» Chose grave, chose digne de mémoire, que Ја théologie 
n'eüt prévue jamais ! elle enseignait que les damnés ne pou- 
vaient rien que hair; mais ceux-ci aimaient, encore. lls 
s'exercaient, ces damnés, à aimer les élus leurs maitres; le 
prétre, le seigneur, ces enfants préférés du ciel, ne trouvèrent, 
pendant des siécles, que douceur, docilité, amour et con- 
fiance dans cet humble peuple; il servit, souffrit en silence; 
foulé, il remercia et ne pécha point contre ses lèvrés comme 
fit le saint homme Job. » | 

Aussi le régent disaiteil : 

— Si j'étais sujet, je me révolterais à coup sûr !. 

Et, comme on lui annonçait qu'une émeute avait eu lieu : 

— Le peuple a eu raison, répondit-il; il est bien bon de 
tant souffrir ! 


Ce fut à partir du règne de Louis XIV, surtout, que le . 


peuple souffrit, 

Louis ХІҮ comprit-il cette souffrance? J'en doute : pour 
lui, le peuple était une béte de somme qui pouvait porter 
tous les fardeaux, et qui, abattue, devait se relever sous le 
fouet. 

Était-ce la faute de Louis XIV? Non; il ne valait ni plus 
ni moins qu'un autre, moins que Henri IV, mais plus que 
Louis XV. Cétait la faute de l'éducation qu'on lui avait 
donnée. 

. Jai vu, au musée de Saint-Pétersbourg, un autographe de 

Louis XIV enfant: c'est un exemple d'écriture; la méme 
ligne est répétée six fois, et la page est signée huit fois 
Louis : е š 

« L'hommage est dû aux rois; ils font ce qu'il leur plait. > 

Aux voûtes de la chapelle de Versailles, on ЦЕ: 


Intrabitin templum suum Dominator. 


Et Bossuet lui-même, ne l'entendez-vous pas dire à celui 
qui avait prononcé ce mot : L'Etat, c'est moi: 


Am» i 
ЖА xem ar _ à 


Р 


е y. 
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« O rois, exercez hardiment votre puso elle est di- 
vine, vous êtes-des dieux ! » 

Pauvre peuple qu'on n'aimait pas, il aimait tant l'amour, 
lui ! 

Ita fait Agnès Sorel populaire pour avoir aimé Char- 
les VIL; Gabrielle d'Estrées, pour avoir aimé Henri IV; la 
Vallière, pour avoir aimé Louis XIV. 

IL détestait madame de Pompadour, moins parce qu'elle 
coûtait deux ou trois millions par an à la France, que parce 
qu'elle n’aimait pas ce roi qui n'aima rien et que l'on ap- 
pela le Bien-Aimé. . 

Chaque fois qu'il souffre, chaque fois qu'on lui fait une 
injustice, chaque fois que les gens du roi prennent son fils 
pour la guerre, son argent pour le trésor, il n'a qu'un cri, 
ou plutót qu'un soupir, qu'une aspiration : 

— Ah! si le roi le savait ! 

Combien de trahisons ne lui a-t-il pas fallu pour prendre 
Louis XVI en indifférence ! combien de dédains, pour pren- 
dre Marie-Antoinette en haine ! 

Ce perruquier qui ве coupe la gorge le 21 janvier 1793, 
cette femme qui se jette par la fenêtre le méme jour, ce 
bourreau qui meurt de douleur d'avoir coupé le cou à son 
roi, tout cela, c’est le peuple. 

Et cependant ouvrez l'Histoire de la révolution frahcaise, 
et voyez ce que ce peuple souffre. 

Mais il est si patient, ce peuple! Il est si philosophe, si 
insoucieux ! Il dit si gaiement les jours d'orage : 

— Bah! après la pluie, le beau temps ! 

Et, tout en souriant au beau temps, il oublie d'en vouloir 


` à la pluie. 


Et Dieu sait cependant ee qu'il avait eu à oublier de 
Louis XIV à Louis XVI! 

Le chant lugubre s'ouvre par Colbert, en 1681. 

— Ou ne peut plus aller, dit-il. 
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Et il meurt. 

Remarquez que ceci se passe quatre ans saut la révoca- 
tion de l'édit de Nantes (1685), et que cette révocation de 
Pédit de Nantes chassera un demi-million d'hommes de la 
France, — les protestants, c'est-à-dire l'industrie. 

On demande aux intendants des mémoires pour le jeune 
duc de Bourgogne : c'est demander aux voleurs où en sont 
ceux qu'ils ont volés. 

Ils déclarent que telle province a perdu un quart de ses 
habitants, telle autre un tiers, telle autre la moitié; tous 
morts de misére. — Cela se passe en 1698, 

Eh bien, en 1707, on regrette 1698. 

« Alors, dit Boisguilbert, il y avait encore de l'huile dans 
la lampe; aujourd'hui, tout a pris fin, faute de matiére. Le 
procés va rouler maintenant entre ceux qui payent et ceux 
qui ont fonction de recevoir. » 

Et le procés durera encore quatre-vingt-deux ans. 

Et, maintenant, écoutez ce que l'auteur de Télémaque, 
l'inventeur de Salente, dit à son élève, le petit-fils de 
Louis XIV : 

« Les peuples ne vivent plus en hommes; il n'est plus per- 
mis de compter sur leur patience. La vieille machine achè- 
vera de'se briser au premier choc : оп n'oserait envisager le 
bout de ses forces, auquel on touche; tout se réduit à fer- 
mer les yeux et à ouvrir la main pour prendre toujours. » 

Vous croyez qu'on aura plus de souci de l'armée que du 
peuple, de ceux qu'on fait tuer que de ceux qu'on laisse 
mourir; voici ce que dit le maréchal de Villars, qui sauvera 
la France à Denain : 


« Plusieurs fois, nous avons cru que le pain manquerait · 


absolument ; puis, par des efforts, on en a fait arriver pour 
un demi-jour; on gagne le lendemain en jeünant. Quand 
M. d'Artagnan a marché, il a fallu que les brigades qui ne 
marchaient pas jeünassent, — C'est un miracle que nos sub- 


14 
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sistances et une merveille que la vertu et la fermeté de nos 
soldats. Panem nostrum quotidianum da nobis hodià, me 
disent-ils quand je parcours les rangs aprés qu'ils n'ont plus 
que le quart et que la demi-ration. Je les encourage, je leur 
fais des promesses; Ils se contentent de plier les épaules et 
me regardent d'un air de résignation qui m'attendrit. < M. le 
» maréchal a raison, » disent-ils, « il faut savoir souffrir 
» quelquefois. » 

Louis XIV meurt. Il a fallu soixante-treize ans de régne 
pour qu'on arrivàt à maudire celui qu'on avait tant aimé; 
encore n'est-ce que son cercueil que le peuple insulte. 

Louis XIV mort, le régent lui succède, 

Nous avous dit son mot surla France: « Si j'étais sujet, 
je me révolterais à coup sûr ! s Et, tout en disant cela, il 
ajoute, en huit ans de régence, sept cent cinquante millions 
à la dette de la France ! 

Mais, enlin, sous Louis XIV, il restait un peu de froment, 
un peu d'orge, un peu de sarrasin; on mangeait encore du 
pain fait avec un grain quelconque. 

En 1739, on présente à Louis XV du pain fait avec de la 
fougère; cela prouve que l'industrie augmente, mais que la 
farine diminue. 

Voilà la France oü en était Rome sous les Gracques, et 
elle n'a pas la Sicile, l'Égypte et la Crimée pour lui envoyer _ 
les récoltes qui manquent chez elle. 

La terre jeüne comme le peuple ; tant qu'il y a eu une va- 
che dans l'étable, un cheval dans l'écurie, la terre a eu sa 
pitance de fumier, et, en échange, elle a donné sa récolte ; 
mais le fisc a saisi le cheval, les gens du roi ont fait vendre 
la vache, et, la premiére, la terre meurt de faim. 

En bien des endroits, on ne laboure plus, on ne sème 
plus ; dans d'autres, les paysans ont de leurs propres mains 
arraché les vignes. 

C'est inutilement que la loi a sauvegardé le soc de la char- 
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rue et que l'huissier ne peut le vendre; à quoi sert le soc 
quand il n'y a plus nicheval ni vache pour trainer la 
charrue, plus de blé à mettre dans le sillon ? 

Un jour, Louis XV chassait dans la forét de Senart ; il ren- 
contre un menuisier qui porte une bière, 

Louis XV avait grand'peur de la mort; cependant sa cu- 
riosité le poussa. 

= Où portes-tu cela, l'ami ? 

— À Brunoy. c 

— C'est une bière? s 

— Dame, ça se voit. 

— Pour un homme où pour une femme? 

— Pour un homme. 

— De quoi est-il mort? 

— De faim ! 
. Семе fois, le roi le sait, puisque c’est à lui que la réponse 
est faite; mais que lui importe, il ne mourra jamais de 
faim ! 

Si on lui eût dit: « П езі mort de la peste, » il se serait 
enfui, il aurait eu peur de l'attraper. 

H viendra cependant un jour où les rois attraperont la 
faim comme les autres maladies. 

-- J'ai faim ! dira à sa mère le petit dauphin en revenant 
de Versailles. 

— J'ai soif! dira Madame Royale à sa mère en revenant 
de Varennes, 

— J'ai faim et soif ! dira Marie-Antoinette au Temple. - 

Mais Louis XV savait que la machine, si détraquée qu'elle 
fût, durerait autant que lui. 

:— Après moi, le déluge! disait-il. 


Le déluge vint, et le roi ne trouva d'autre arche que Fé- | 


chafaud, 
Et qui mena Louis.XVI à l'échafaud? fut-ce le peuple? 
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Non, ce furent les nobles et le clergé. Le peuple regarda 
faire, voilà tout, Š 

Par où la monarchie craquait-elle? Nous l'avons dit, раг 
l'argent. 

D'où venait l'argent ? be l'impót. 

Qui payait l'impôt? Le peuple. 1 

La noblesse ne payait pas d'impôts; le clergé ne payait 
pas d'impots. | j š 

IL est vrai qué la noblesse payait l'impôt de l'épée : elle 
fournit, jusqu'en 1674, ce que Pon appelait lé ban et l'ar- 
riére-ban ; elle donnait seule, ou à peu près, les officiers. 

Quant au clergé, il ne donnait pas, lui : il prenait. 

Louis XVI naquit dans un jour néfaste; il naquit mal, 
incomplet; fut mal élevé, par un jésuite cependant; il lui 
dut les restrictions mentales, la duplicité; antianglais, anti- 
aujrichien, il appela l'étranger à son secours. Carnot verse 
une larine en signant son arrêt; Carnot, c'est l'histoire, qui 
juge le coupable, qui le condamne et qui pleuré sur son 
jugement et sa condamnation. 

« Des justes l'ont excusé, des jüstes l'ont condamné, x dit 
Michelet. | 

Cest que c'était encore plutôt le jugement de 1á royauté 
que le jugement du roi. 

_ Il y eut bien aussi une chose qui fit beaucoup contre la 
royauté, - 

Ce n’est point une caste, ce n'est point un corps d'état; ce 
n'est point un poëte, ce n'est point un économiste ; ce n'est 
ni Voltaire, ni Rousseau, ni Calonne, ni Necker; c'est un 
ennemi de pierre, un spectre de granit qui se tenait à Pén- 
trée de Paris, immobile et terrible : c'est Ia Bastille. 

Il faut lire l'histoire, non pas dans les historiens, fais 
dans certains mémoires, pour voir la terreur qu'inspiraient 
les lettres de cachet. 

Ces lettres de cachet, dont MM. de la Vrillière et de Saint- 
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Florentin eurent si longtemps la disposition, aux mains de 
qui étaient-elles? Aux mains de la noblesse et du clergé. 

On en faisait trafic, on les vendait aux maris qui vou- 
laient faire enfermer les amants de leurs femmes; on les 
donnait aux femmes qui voulaient faire enfermer leurs ma- 
ris; on les octroyait aux pères qui voulaient faire enfermer 
leurs enfants. Saint-Florentin seul en donna cinquante mille 
pendant son ministère. 

II y avait en France dix-huit ou vingt Bastilles, dont celle 
de Paris était en quelque sorte la suzeraine, 

D'oü sortit la voix tonnante de Mirabeau, qui, le premier, 
ébranla le trône ? Du château d'If, d’une Bastille. 

D'abord, ce furent les prisonniers politiques; puis les pri- 
sonniers religieux, les protestants et les jansénistes. 

Des protestants et des jansénistes, on passa aux hommes 
de lettres: Pellisson, Voltaire, Fréret, Diderot, 

Tant qu'on n'y mit que la haute trahison, les crimes d'E- 
tat, la théologie, la débauche, l'innocence méme, tout alla 
bien. Voyez Latude. 

On y mit la pensée ! 

La pensée, c'est la vapeur, c'est l'électricité, c'est la 
foudre. > 

La pensée fit éclater la Bastille. 

Ce fut par la brèche de la pensée que le peuple entra le 
14 juillet 1789. 

Qui ordogna la démolition de la Bastille? La municipalité 
de Paris, c’est-à-dire le peuple. 

— Ah! par exemple, dit le roi, voilà qui est fort! 

Oui, en effet, c'était fort; mais c’est que le peuple avait 
commencé de dire, non pas: Nous voulons, comme le roi, 
mais JE VEUX. 

Quand était-il né, ce peuple? 

Nous l'avons dit: en 1002 et 1008, avec les premières 
communes. 
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Quand s'était-il fait homme? 

Le jour de la convocation des états généraux. 

Il lui avait fallu prés de huit cents ans pour atteindre sa 
majorité. . 

Mais, comme à Spartacus, il lui restait au pied un an- 
neau, au bras un bout de chaine; cet anneau au pied, ce 
bout de chaine au bras, c'étaient les droits féodaux des sei- 
gnours. Si la noblesse n'en débarrassait le peuple, le peuple 
meraçait de s'en servir pour frapper. 

I; tallait faire au peuple la part du feu. 

Depuis le 14 juillet 1789, le peuple était devenu un cin- 
quième élément. 

Il v avait un homme qui tenait de son grand oncle dés 
droits royaux qu'il exerçait particulièrement sur deux pro- 
vinces du Midi: c'était le jeune duc d'Aiguillon, petit-neveu 
de Richelieu. f 

Ар: és Је roi, et même avant le roi, c'était le gentilhomme 
le pl s riche de France, ll se sentait haï; son père, collègue 
de l'apbé Terray, avait été fort méprisé. 

Avec Duport et Chapellier, il était du club Breton; il y 
fit le premier la proposition, plus politique que généreuse, 
d'offrir au paysan de se racheter des droits féodaux à des 


° conditions modérées. 


Le vicomte de Noailles fit mieux ; il est vrai que c'était un 
cadet de famille sans le sou : il proposa d’abolir les droits 
sans rachat; il le proposa, non pas au club, mais à PAs- 
semblée; il voulait en enlever l'initiative au duc d'Ai- 
guillon. 

Sa proposition parut étrange; rien ne la motivait. L'As- 
semblée, ou plutôt un quart de l'Assemblée y applaudit; ce 
fut tout. | 

La proposition du duc d'Aiguillon fit un tout autre effet. 

Disons à quel moment elle se produisit. 

De tous côtés on apprenait de sinistres nouvelles. La pro- 

13. 
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vince était en feu on brülait les châteaux; on avait voté, 
la veille, des lois contre les incendiaires. 

Le duc d'Aiguillon monte à le tribune. 

— Ua scrupule m'est venu, dit-il, hier, en votant ces 
lois avec vous; messieurs; je me suis demandé si ces hom- 
mes-élaient aussi coupables qu'otr nous les a faits. 

Et il énuméra les abus féodaux qui avaient exaspéré, 
soulevé, armé le peuple contre la noblesse, 

Après lui, un député de Quimper, en costume bus breton, 
Lé Goarre de Kervélégau; monte à la tribune et reproche à 
l’Assemblée de n'avoir pas prévenu les incendies des chà- 
teaux. 

L'Assemblée se-récrie. Gommert pouvait-ellé prévenir des 
crimes qu'elle ignorait ? 

— En brisant des droits iniques! réplique le Breton; en 
flétrissänt des actes monstrueux qui altellent à là méme 
charrette l'homme ét l'animal, qui outragent la padéur ! 

— Savez-vous où S'arrétent ces droits? ditune autre voix, 
celle: d'un bas Breton, toujours. Tel seighenr (et il le nomme) 
a le droit, transmis à lui de père en fils depuis віх cents 
ans, d'éventrer, au retour: de la chasse, s'il a froid, deux de 
ses vassaux et de réchauffer ses pieds daus leurs entrailles ! 

— Eli bien, reprend le premier, soyons justes: que l'on 

‘nous apporle ici ces titres, monuments de la barbarie de 
поз pères, et que chacun de nous fasse un bücher expia- 
toire de ces infàmes parchemins, 

L'enthousiasmeæagna; chacun voulut avoir son sacrifice 
à faire. M. de Foucaut demanda que les grands sacriliassent 
les traitements, les pensions, les dons qu'ils recevaient du 
roi. Madame de Polignac venait de recevoir de la reine cinq 
cent mille francs pour sa layette. 

M. de Beauharnais proposa qué les peines fussent égales 
pour tous, nobles et roturieís, les emplois ouvertsà 10из. 

M. dé Gustine dit que les conditions de rachat — retenez 
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bien cë mot, il và jouer ün grand rôle dans la qüestion 
russe; — M. de Custine dit que les conditions de rachat 
étant difficiles pour le paysan, il fallait l'aider. 

M. de la Rochefoucauld, étendant la proposition à Phüma- 
nité tout entiére, demanda l'abolition de l'eselàvage des 
noirs. 

Un autre demanda la justice gratuite. 

On était en train de tout donner à ceux auxquels, jus: 
que-là, on avait tout pris. 

— Et moi, s'écria le comte de Virieu, pauvre geñtilhominé 
dauphinois, qu'offrirai-jé, moi qui n'ai rien à donner ? Le 
moinedü de Catulle: j'offre la destruction dù colombier 
féodal. 

Montmorency demandait que toutes ces propositions lus- 
sent converties en loi. 

Le descendant-des premiers barons chrétiens contalssait 
bien, 101, notre esprit francais, inflammiüble eortime la pou. 
dre, tiiis, commie la poudre, se volatilisant prom ptement et 
ne laissant, aprés la flamme, la lutiiére et le brüit, qu'un 
peu de fumée. 

Le président de l’Assemblée l'interrompit pouf faire ob. 
server que MM. les nembres du clergé n'avaient encore fait 
aucun sacrifice, ti en leur nori, ni du nom de l'Église. 

L'évêque de Nancy se leva et, au nom des štjuneurs écclé- 
siastiques, demanda que le prix du racbat ne revint pas au 
possesseur actuel, mais fût l'óbjet d'un placement utile au 
bénéfice méme. 

L'évéque de Chartres proposa l'abolition de son droit de 
chasse, qui frappait bien plus sur les nobles que sur le 
clergé. " 

— Ah!diten riant le duc du Châtelet, tu me prends ma 
chasse, je vais te prendre tes dimés, moi ! 

Etil proposa que les dimes en natare fussent converlies 
en redevances pécuniaires, rachetables à volonté, 
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L'enthousiasme allait croissant; l'égoïsme du clergé n'avait 
pu le ralentir: l'argent était immolé, l'orgueil était immolé, 
la tradition méme était immolée. 

D'un seul coup de hache, le chéne féodal qui, pendant 
mille ans, avait couvert la France, était abattu. 

Il est vrai que le bücheron s'appelait la Liberté. 

< Depuis cette merveilleuse nuit du 4 août, s'écrie Miche- 
let, plus de classes, — des Francais; plus de provinces, — 
une France! » 

Oui; car l'ére laborieuse était accomplie, celle de la pen- 
sée; il ne restait plus que l'oeuvre matérielle. 

Gelle-là, depuis soixante et dix ans, est en train de s'ac- 
complir; chacun y apporte sa pierre, despote ou tribun : 

Napoléon, son Gode, qui fonde l'égalité; 

Louis XVIII, sa Charte, qui fonde la liberté ; 

1830, l’abaissement du cens et l'avénement de la bour- 
geoisie; 

1848, le suffrage universel et l’avénement du peuple. 

H n'y a pas de réaction possible dans un pays où, sur 
trente-six millions d'hommes, il y a cinq millions de pro- 
priétaires et cinq millions d'industriels, et surtout où tout 
]e monde vote. 

Passons à la question russe, avec laquelle, comme оп ya 
le voir, les deux études que nous venons de faire ne sont 
pas sans analogie. 


VIII 


Nous ne fixerons pas les limites de l'empire russe comme 
nons avons fixé les limites de l'empire d'Auguste et de celui 
de Charlemagne : ces limites vont s'élargissant tous les 
jours. т 


NOT 
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„П prend à lui seul la moitié de l'Europe et le tiers de 
l'Asie, et forme la neuvième partie de la terre ferme. 

Sa population, en 1820, était de quarante millions d'habi- 
tants; en 1822, de cinquante quatre ; en 1823, de cinquante- 
neuf; еп 1828, de soixante, — Elle est aujourd'hui de 
soixante-quatre millions. 

On estime qu'elle augmente de cinq cent mille àmes par 
année, 

Son sol peut nourrir cent cinquante millions d'hommes; 
la population a donc encore le temps et la faculté de 
s'accroitre. ' 

Elle possède maintenant en Europe, seule partie où le 
recensement puisse se faire avec quelque certitude, deux 
millions et demi de Finnois, cinq cent mille Teutons ou 
Scandinaves, cinquante-quatre millions de Slaves, dont 
quatre millions de Polonais. 

La Russie est divisée en trois climats, ou plutôt en trois ` 
régions : la région chaude, qui commence au 40° degré; la 
région tempérée, qui commence au 50°; la région froide, 
qui commence air 57e. 

La région tempérée contient, à elle seule, trois fois plus 
d'habitants que les deux autres. 

Toutes trois permettent la maturité de la plupart des 
grains et fruits; toutes trois sont couvertes d'innombrables 
troupeaux, d'animaux de toute espéce, depuis le chameau, 
qui vit dans les sables brülants de l'équateur, jusqu'aux 
rennes, qui vivent dans les neiges du póle. 

Beaucoup de ces animaux produisent de riches fourrures; 
la martre, le renard bleu, le renard noir, le petit-gris, le 
castor, viennent de Sibérie. 

Des monstres huileux remplissent ses mers du Nord ; ses 
mers du Midi abondent en excellents poissons. 

"Son seul lac de Pereslayl fournit des harengs à toute la 
Russie ; sa mer Caspienne, du caviar à toute l'Europe. 
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Enfin, ses condamnés — et longtemps le nombre en a été 
trop grand! — .fouillent d'inépuisables minés de fer, de 
cuivre, de platine, d'argent et d'or. — z 

L'histoire des huit premiers siècles de la Ñussie est in- 
connue, ou plutôt n'existe pas; c'est ce cercle de l'enfer 
de Dante qui appartient aux ténébres et dans lequel on ne 
voit passer que des ombres, plus épaisses que ces ténèbres 
mêmes. , _, š te р i 

Ces ombres, ce sont les migrations des nations fauves: 
les luttes de l'Asie avec l'Europe, de l'Orient avec l'Occident; 
ce sont ces Goths qui allérent peupler l'Espagne, ces Cim- 
bres et ces Teutons qui vinrent se faire battre à Aix el à 
Verceil; ce sont, enfin, ces hétos des mers hyperborées qui 
ne revivent que dans les chroniques de Jornandès et dans 
les poésies d'Ossian. AMET LE x 

La première trace historique que l'o trouve, pour se 
guider dans cette nuit des premiers âges, est une vieille 
chronique qui, sans doute, s'appuie sur des traditions 
anciennes et des chants populaires. m | 

Écoutons cette voix qui parle dans le crépuscule, entre 
l'aurore qui se lève et le jour qui va venir: is 

< En ce temps-là, — c'était au 1xe siècle, — un esprit d'in- 
dépendance agilait la grande ville; Novgorod y perdit sa 
suprémalie, l'empire son ensemble. Les Varègues russes 
descendirent du Nord avec la guerre, et la grande vaincué 
devint tributairé après avoir été reine. a 

» Мога, le désordre fut grand; mais les peuples, baltus par 
les Ugriens, affaiblis par la contagion, opprimés par les 
Varègues, vinrent à Gostomielz, descendant de leurs anciens 
chefs, pour qu'il les commandât. La guerre fut heureuse 
aux Slaves:le prince varégue ры Wii: ille de Gosto- 
mielz; il l'emmena en Finlande; ellé fut là mère dû grand 
Rourik.  — + 

» Gostomielz fut un chef sage : sa réputation attirait, des 
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contrées les plusélótgnées, une foulé de princes qui venaiënt, 
par terre et pár mer, demander des conseils et s'instruire 
près de lui. Le temps vint qu'il assembla les anciens des 
nations, Ceux des Slaves, des Russes, Tchoudes, Mériens, 
Krivitehés, Dragvischiens et Mouromiens, et qu'il leur dit : 

» — Je né vois point d'üdion entre vous; Vous voulez 
vous gouverner vous-mémes; mais ce übt vos passions 
qui vous gouvernent. La талде Novgorod pérità si vous 
ne vous Clioisisséz pas des princes dignes de vous con- 
duire. Mes trois fils sont morts, et vous n'àvez de Salut que 
dans mes nèveux, le princes värègües, Routik, Sinaf et 
Troüvor. ` 

» П parla airisi et mourut. Les principaux citoyens, sui- 
vant ses conseils, allérent vers lés trois princes varégues. 

» Notre pays est grand et fertile, dirent-ils; mais il est 
sans ordre; venez le gouverner d’après nos lois. 

$ Les princes hésitèrent ; car ils conriaissaient l'orgüeil et 
le déréélément de Novgoród; cependant ils g'étüblitent à 
Ladoga, à Biela-Ozera et à Isborg. 

"15 Qe ne fut que trois aus après, en 861 seulement, et 
depuis la mort de ses deux frères, que Rourik viut s'étübtir 
à Novgorod. » 

Et, en effet, Novgorod était si puissante alors, qu'un 
proverbe disait : « Qui oserait s'attaquer à Dieu bg à Nov- 
górod ld Grade? » 

Rourik s'attaqua à Novgorod là Grande et la soumit. 

Ce fut alors que, ses frères morts, il se fit appeler le 
grand prince; soit par force, soit d'un тише! accord, 
toutes les villes fürent distribuées à ses compagnons de 
guerre, el, avec les villes, bien entendu, les terrains qui 
en dép endaient. 

Le pays ainsi partagé entre les cómpagnons de ftourik 
devint risse. Cest à cette époque que LÀ RUSSIE proprement 
dite réclame sa place sur la carte du monde; mais c'est de 


cette époque aussi, et non, comme beaucoup l'ont dit, de 
, l'oukase de Boris Godounof, que date l'esclavage. 
Seulement, voyons quels ont été, ou plutót quels ont dà 
être les premiers esclaves, s'ils appartenaient au territoire 
concédé aux princes varégues, ou s'ils furent le fruit des 
conquétes du régent Oleg, véritable successeur de Rourik, 
qui régna sous le nom de son pupille Igor, fort médiocre 
souverain, quoique fils d'un grand homme.  * 
- . Nous vous avons montré comment l'esclavage s'était établi 
en Italieet était resté l'esclavage; nous vous avons montré 
comment l'esclavage s'était établi en France sous les Méro- 
vingiens, était devenu le servage sous les Carlovingiens, 
et, enfin, s'était changé en liberté sous les Capétiens, ou, du 
moins, sous Louis XVI le dernier d'entre eux, 

Les Romains s'emparent d'un terrain vague; ils y fon- 
dent une ville. Gomme cette ville n'est pas le fruit d'une 
conquéte faite sur un autre peuple, cette ville ne ren- 
ferme d'abord qu'un peuple libre, divisé en deux classes, 
les patriciens et les plébéiens. Seulement, Rome s'empare de 
toute l'italie, passe de l'Italie en Grèce, de l'Europe en 
Asie et en Afrique, et réduit en esclavage les prisonniers 
faits dans les batailles et les peuples conquis à la suite de 
ces batailles. 

Voilà pourquoi l'esclavage ne subit à Rome d'autre modi- 
fication que l'affranchissement successif et partiel des indi- 
vidus jusqu'au jour où César, le précurseur du Christ, 
proclame l'égalité en appelant toutes les intelligences au 
pouvoir. 

Le Christ seul proclamera la liberté. 

Les Franks, comme les Romains, s'emparent de la Gaule; 
mais, au lieu.de respecter, comme avait fait César, les 
franchises etles libertés des pays conquis, ils. réduisirent 
les Gaulois en esclavage. 

Nous avons vu, dans les chapitres précédents, la lutte de 
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la race nationale contre la race conquérante ; comment, 
sous la race conquérante méme, les communes s'étaient 
formées et maintenues; enfin, comment, dans une seule nuit, 
dans la nuit du 4 août 1789, les dernières chaines qui 
liaient le peuple avaient été brisées, les derniers priviléges 
qui enorgueillissaient la noblesse abolis. ` 

Dansl'histoire russe, rien de pareil à notre histoire de 
France; si elle a quelques points de similitude, c'est plutót 

avec l'histoire romaine, 
` La chronique russe dit positivement que la nation russe 
acommencé, non par la conquéte, mais par suite d'un 
appel volontaire. 

Chez nous donc, tout provient des conquêtes. 

En Russié, tout provient de l'appel volontaire, c'est-à- 
dire de l'occupation incontestée, c'est-à-dire de l'arrange- 
ment à l'amiable. j 

П est vrai que, dans ces temps primitifs, l'appel et la 
conquête se ressemblent fort. 

Cependant, il y a ceci de remarquable: dans tout le pays 
concédé à Rourik, pas de révoltes; pas de révolte à Ladoga, 
à Biela-Ozera et à Isborg. 

Novgorod n’est pas concédée, elle est conquise. 

Vadime, chef du parti républicain, se révolte contre 
Rourik, et Rourik, qui reconquiert en quelque sorte Nov- 
gorod pour la première fois, en fait sa capitale, 

Jusque-là, pas soupçon d’esclavage. 

Appelé volontairement, Rourik ne pouvait avoir de senti- 
ments hostiles contre ceux qui avaient fait, d'un simple 
chef de Varègues, le premier grand prince russe qui ait 
existé; cela est si vrai, que Novgorod se révolte et que, 
malgré la révolte de Novgorod, cette ville devient la capi- 
tale de son empire. 

Quelle fut l'organisation de la Russie sous Rourik? 

Voici ce que donnent les plus modernes investigations : 
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Les parties organiques, les éléments de l'État russe, 
dans cette première période, sont : au sommet du triangle, 
le souverain; — il repose sur un peuple divisé en trois 
classes: 

La noblesse, c'est-a-dire l'epée; 

. La classe moyenne, c'est-à-dire l'industrie; 

Le paysan, c'est-à-dire la terre. 


Le souverain. 


Le souverain n'est plus, comme en France, un vainqueur 
et, par conséquent, un ennemi dont les efforts de tout un 
peuple tendent à se débarrasser. C’est un protecteur appelé 
par des hommes trop faibles pour se défendre eux-mémes, 
et ce sont ses sujets qui, au lieu de lui arracher des mains 
l'épée qui les oppime, lui mettent aux mains l'épée qui 
doit-défendre leurs existence, leur industrie, leur pro- 
priété, 

Les rappors du souverain sont donc les mêmes avec ses 
boyards, avec ses villes, avec ses paysans, 


Rapports du souverain avec ses boyards. 


Chez nous, le roi était l'obligé dé ses comtes (comites). 
Ceux-ci l'avaient aidé à conquérir son royaume; il leur 
devait, en conséquence, leur part du royaume conquis. 
Се fut ainsi que Hlod-Wig (Clovis) agit avec les chefs franks 
lors de la conquète de la Gaule ; ce fut ainsi que Guillaume 
agit avec ses Normands lors de la conquête dé la Grandé 
Bretagne; ce fut ainsi que Roger agit ave& ses Norinands 
lors de la conquête de la Sicile; ce fut ainsi que Godefroid 
z Bouillon agit avec ses croisés aprés là prise dé Jéru- 

em. 
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Rien dé pareil ici. Rourik n'a aucunë obligation aux 
boyards qui l'ont accompagné et qui presque tous étalent 
ses parents; aussi les boyards ne forient-ils pas préci- 
sement une classe à part, une caste nombretse, un élément 
puissant: ils sont au premier rang dans là suílé аі prince, 
voilà tout. Sont-ils mécontents, tout ce qu'ils peuvent faire, 
C'est de l'abandonner et d'aller chercher fortune ailleurs. 

Au lieu de gë regarder comme les égaux du prince qui 
leur doit sa conquête comme Hlod-Wig, ou son élection 
comme Hug Capet, qui ne peut rien sans eux, et qui n'est 
que par eux, les boyards se trouvaient à Pentière disposi- 

Е du prince, les premiers exécuteurs de ses ordres, ses servi- 
-teurs, ses mercenaires, 

En Russie, les nobles dépendent du prince; en France, 
du contraire, presque toujours le prince dépend des nobles. - 
` En France, les chefs conquérants enlevérent anx indigé- 
nes et divisérent entre enx le pays conquis; en Russie, au 
coritraire, les bóyards ne touchérent point à la terre, mais 
recurent du prince, à titre de faveur, une partie de l’impôt 

ou les revenus de telle ou telle ville. 

C'était où la suite d'une convention, ou lë prix d'un ser- 
vice. 

Gé don était presque toujours temporaire; les boyards le 
recevaient comme gouverneurs, éomme employés, comme 
fermiers. 

Les seigneurs féodaux prénaient éhaeun racine dans 
leurs fiefs, y hâtissaient des forteresses, y fortifinient des 
villes, vivaient, ауес droit de haute et basse justice, der: 
rière leurs murailles; à l’occasion déclaraient la guerre au 
roi, et, fort souvént, le battaient. 

En Russie, tout au contraire, les boyards hont pas de 
demeure fixe: ils suivent le prince, et participent à ses 
éoursés guerrières ou pacifiques. y 

En France, les conquérants, ayant enlevé la terre aux 
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indigènes, les forçaient de labourer pour un maître étran- 
ger cette terre qui leur avait appartenu. Conquérants et 
peuple étaient donc en hostilité continuelle. 

En Russie, les boyards, n'ayant jamais affaire au peuple 
qu'indirectement, c'est-à-dire à travers la personne du 
souverain, vivaient en parfaite intelligence avec lui, 


Rapports du souverain avec les villes. 


Chez nous, les villes, avec les restes de leur organisation 
romaine, devenaient le séjour d'une classe particuliére, 
livrée à l'industrie, classe sédentaire, qui créa la bour- 
geoisie. š 

En Russie, au contraire, les villes restërent de grands 
villages. — Le grand village est le nom que l’on donne au- 
jourd'hui à Moscou, et, en effet, Moscou, avec ses jardins, 
ses prairies, ses étangs, ses terrains vagues, ses bois, ses 
labours enfermés dans ses barrières; avec ses vaches qui 
rentrent seules du, pâturage, et rejoignent leur étable 
sans conducteur ; avec ses poules, ses.pigeons, ses corbeaux 
qui picorent dans les rues; avec ses buses, éperviers, 
ses émouchets qui planent au-dessus de ses jardins, Moscou 
est encore aujourd’hui un grand village. 

Chez nous, la ville est industrielle, et le village agricole. 
— En Russie, ville et village exercent la même industrie. 
— Chez nous, cette industrie est presque toujours séden- 
taire. — En Russie, elle est presque toujours nomade. 

Aussi, en Russie, pas de villes fortifiées ; les villes mêmes 
ne reçurent le nom de villes que quand les princes y établi- 
rent leur séjour. 

Dans les villes russes, les seigneurs recevaient du prince 
des soldats qui les aidaient à remplir leurs fonctions; les 
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seigneurs féodaux, au lieu d’en recevoir, fournissaient des 
soldats au souverain. 

F Les tribus slavonnes furent successivement soumises au 
même impôt que les tribus primitives devenues la résidence 
plutôt que la propriété des princes varègues ; mais, quant 
au nombre des villes, il. n'augmenta qu'en tant qu'elles 
devinrent le séjour des officiers du gen et des percep- 
teurs de l'impót. 


Rapports du souverain avec les paysans. 


En Occident, le roi était isolé du peuple, séparé di lui 
par les vassaux; il ne voyait pas le peuple, il ne connais- 
sait pas le peuple. — En Russie, le prince avait affaire 
directement aux paysans, c'est-à-dire à la terre, comme il 
avait affaire directement à la ville, c'est-à-dire à l'in- 
dustrie. 

En Occident, en France particuliérement, la terre était 
devenue le domaine des conquérants. 

En Russie, au contraire, elle resta la propriété commune 
du peuple. D'ailleurs, il y avait tant de terres, que, quand 
les princes varégues eurent pris leur apanage, il resta au 
peuple plus de terres qu'il n'en avait besoin; et, quand le 
peuple en eut pris selon ses besoins, il resta, en terres 
désertes et incultes, autant qu'il en eüt fallu pour nour- 
rir encore deux autres peuples comme celui qui habitait 
l'empire. 

Une derniére observation : le peuple slave, sur lequel 
venaient régner les princes normands, était déjà, à cette 
époque, très-nombreux ; il était un, et non pas composé. 
La Gaule, la Bretagife, l'Italie étaient des espèces de 
creusets où les peuples s'étaient fondus et où chacun d'eux 
avait laissé son détritus; cette unité le faisait solide et 
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entre dans l'empire grec, transporte sa flotte par-dessus un 
cap, la remet à flot dans le port de Byzance, cloue son bou- 
clier à la porte principale de la ville, conclut avec l'empereur 
d'Orient Léon VI un traité honteux pour celui-ci, et revient 
mourir à Kiev, en y ramenant des chariots chargés d'or et 
des troupeaux d'esclaves. 

L'empire russe, à partir de ce moment, est véritablement 
fondé; il s'étend de la Vistule et des monts Krapacks au: 
Volga, et de la-mer Blanche et de la mer Baltique à la mer 
Caspienne. 


IX 


Voilà donc l'esclavage créé chez les Russes comme chez 
les Romains par la conquête. Suivons-le dans son dévelop- 
pement et voyons-le gagner, du prisonnier étranger à l'in- 
digène libre. 

Cette solution du problème est importante. Aujourd’hui, 
la grande question d'opposition que la noblesse russe fait 
à l’empereur est de savoir si le paysan russe a jamais 
possédé la terre à laquelle, depuis, il a été non-seulement 
attaché, mais enchaîné. 

Remarquez que les deux peuples, russe et slavon, c’est- 
à-dire le peuple qui a appelé Rourik et le peuple conquis 
par Rourik, ne forment plus qu’un peuple : en sorte que, 
de 1019 à 1054, il n'y aencore, en Russie, que des esclaves 

étrangers. 

Voici un article du Rousskaia Pravda, code russe, qui 
vient à l'appui, de cette opinion : 

« Si un homme en tue un autre, la vengeance appartient 
au frère, ou au père, ou au fils du frère du défunt; s'il n'y à 
personne pour le venger, il faut payer pour sa tête; si c'est 
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un Russe, ou un officier, ou un marchand, ou un employé, 
ou un soldat, ou un Slavon, il faut payer 40 grivna, x 

Vous voyez qu'il n'est.encore aucunement question de 
l'esclavage indigène, auquel on ‘eût affecté un prix quel- 
conque s'il eüt existé. 

Mais, grâce au caractère slavon, l'esclavage va se créer 
de lui-méme et devenir un fait bien déterminé sans cause 
appréciable. 

De méme que nous avons démontré la différence qul y a 
entre la formation de l'État russe et la formation des autres 
États, et surtout des États occidentaux, nous devons indi- 
quer la différence qu'il y a entre le tempérament de la na- 
lion russe etle tempérament des autres nations, — de la 
nation francaise, par exemple. 

Le tempérament de la nation francaise se compose, grâce 
aux divers éléments qui l'ont pétri, de l'orgueil et du cou- 
rage gaulois, de la volonté et de la persistance romaines, 
de l'indépendance et de la férocité franques. 

Tous les defauts, tous les vices, toutes les qualités, toutes 
les vertus de ce tempérament se sont fait jour dans les dif- 
férentes commolions politiques qui ont agité la France 
depuis les communes du x° siècle juqu'à la révolution 
du хуше, et méme jusqu'aux révolutions du XIXe, 

Le Slavon, au contraire, peuple homogène, est un peuple 
paisible, tranquille, patient, passif surtout. Tandis que le 
Gaulois lutte contre ses conquérants et finit par les chasser, 
lui recoit des maîtres étrangers avec reconnaissance ; non- 
seulement il les recoit, mais les appelle, se montre prét, en 
récompense du seryice qu'ils lui rendent de vouloir bien 
le gouverner, à remplir toutes leurs exigences, à ne s'offen- 
ser de rien, et à être toujours content de son sort. 

Il y a loin de là à l'irritabilité fébrile de l'Occident, tou- 
jours incliné à croire à une insulte. 

Joignez à cela un climat rude et froid pendant quatre ou 

“iv, LET 
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cinq mois de l’année, pluvieux et neigeux pendant deux ou 
trois autres, qui force le Slavon, ou le Rnsse, comme vous 
voudrez, — nous avons déjà dit qu'il n'y avait pas de dif- 
férence sensible entre les deux peuples et que l'un s'était 
fondu dans l'autre, — à vivre dans sa maison, prés du 
foyer, au milieu de sa famille; qui lui donne l'insouciance 
des intéréts généraux et des affaires publiques, dont il ne 
se mélera qu'à la dernière extrémité, et vous aurez le ta- 
bleau à peu prés esquissé de la différence morale qui existe 
entre notre peuple et le peuple russe. 

Nous pourrions dire que le Francais a le tempérament li- 
bre et que le Russe a le tempérament esclave. 

Avec ces dispositions naturelles à la servitude, l'esclavage 
n'était point difficile à établir chez lui. 

Nous le voyons donc se composer, d'abord, des prisonniers 
faits par Oleg dans ses conquêtes. Ce noyau d'esclaves étran- 
gers se recrute plus tard des kholopi. On appelle, en Rus- 
sie, kholopi les hommes qui ont librement accepté l'escla- 
vage, moyennant certaines conditions stipulées entre eux 
et le seigneur qu'ils se sont choisi pour maître. 

Engagés pour un temps, ils ne songaient pas, trouvant 
cette vie douce, à réclamer leur liberté; engagés pour leur 
vie, ils ne songaient pas à sauvegarder Ja liberté de leurs 
enfants. 

Les enfants, qui ne connaissaient pas d'autre état que 
l'esclavage, acceptaient done pour eux ce que leur péreavait 
accepté pour lui. 

А la seconde ou troisième génération, les premiers mat- 
tres morts, les premiers kholopi morts, la famille était es- 
clave, et, ne regardant son esclavage ni comme un malheur 
ni comme une honte, ne songeait pas méme à réclamer sa 
liberté. 

Ajoutez aux kholopi les orphelins, les gens sans moyens 
d'existence, qui entraient au service des seigneurs pour 
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étre nourris et abrités, ou se nourrissant et s'abritant eux- 
mêmes moyennant une rétribution pécuniaire. Ceux-là s'ap- 
pelaient rabotniki, c’est-à-dire travailleurs, du mot rabota, 
qui signifie travail, et qui estla racine du mot, rab, qni 
veut dire. serf ; espèce de modification de l'esclavage, qui, 
grâce à l'apathie nationale, s’est fondue dans l'esclavage 
lui-même. 

Ajoutez encore les zakoupki, du verbe Aoupis (acheter), 
c'est-à-dire les gens qui s'étaient vendus pour dettes. — 
Vous avez quelque chose de cela chez les Romains, vous le 
rappelez-vons ? 

« Si le débiteur ne s'arrange pas, tenez-le dans les liens 
soixante jours ; cependant, produisez-le en justice par trois 
jours de marché, et, là, publiez à combien se monte la 
dette. » 

Les services des zakoupki ou des kabalnyis, — de kabala, 
mot hébreu qui signifie redevance, lettre de change, — les 
services des zakoupki ou des kabalnyis payaient les intérêts 
de la somme due. Geux-là se subdivisaient encore en dok- 
ladnéyé, c'est-à-dire en ccux qui devenaient serfs en vertu 
d'un acte dressé selon toutes les formalités, ou ceux qui le 
devenaient sur simple parole. 

Il y avait aussi les obely, c'est-à-dire ceux qui étaient 
devenus esclaves à perpétuité pour avoir été rachetés des 
fers ou délivrés de toute autre peine par un seigneur qui 
les prenait chez lui et répondait d'eux dans l'avenir. Obely 
signifie blanchir, rendre blanc, 

Tout cela se réunissait donc aux prisonniers de guerre, 
indigènes ou étrangers, sur lesquels le seigneur avait droit 
de vié et de mort ne pouvant s'acquérir que dans le com- 
bal, où l'on risquait soi-même sa propre vie. 

Le vainqueur, dans ce cas et dans celui de l'obely, pou- 
vait céder ses droits à un autre, c'est-à-dire vendre son pri- 
sonnier. 
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Le seigneur était le seul juge compétent du traitement ou 
du supplice à infliger à son esclave à perpétuité, ce sup- 
plice füt-il la mort, le code que nous avons cité, Rousskaia 
Pravda (la Vérité russe), ne défendant de la barbarie des 
seigneurs que les serfs loués. 

Citons, sur le servage et l'esclavage, quelques articles du 
code du grand-duc Vladimir Jaroslavetz, qui prouvent que 
l'esclavage et le servage existaient bien longtemps avant 
Boris Godounof: : 

« Si un zakoup déserte son seigneur, il devient obel. > 

` C'est-à-dire que, si un serf qui travaille en vertu d'un en- 
gagement et pour s'acquitter de sa dette prend la fuite, il 
devient krepostnij, esclave à perpétuité. 

< Mais, s'il quitte son seigneur ouvertement pour aller 
porter plainte au prince ou aux juges, on ne doit pas l'as- 
sujettir, mais bien lui rendre justice. 

» Dans le cas où un seigneur vendrait un serf loué, za- 
koup, comme étant son esclave à perpétuité, obel, l'homme 
loué sera acquitté de sa dette, et le seigneur payera à la 
couronne une amende de douze grivna (douze livres d'ar- 
gent). » 

Le seigneur était responsable des faits et gestes des escla- 
ves à perpétuité, mais non de ceux des gens loués. 

« Si un obel vole un cheval, le seigneur est obligé de 
payer pour ce vol deux grivna (deux livres d'argent) ; mais, 


si le vol est commis par un serf loué, le seigneur est libre 


de toute responsabilitié. 

» Si un zakoup est ‘pris en flagrant délit de vol, le sei- 
gneur a le droit de le racheter; mais alors il devient son 
obel, c'est-à-dire son esclave à perpétuité. 

» Si le seigneur autorise son obel à entreprendre un com- 
merce quelconque, il répond pour toutes les dettes que cet 
obel peut contracter, et ne peut refuser de les payer. » 

L'introduction de la religion chrétienne amena un certain 
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changement dans les lois russes relatives à l'esclavage et 
au servage. Le code Rousskaïa Pravda fut remplacé par 
un code de Constantin le Grand: Soudenik Konstantina Ve- 
lizago, connu depuis Vladimir le Grand sous le nom de 
Tzarskia Pravda (règlement du tzar) et Kofmtchaia Knega 
(livre du pilote). 

D'aprés un des articles de ce code, un serf esclave pou- 
vait racheter sa liberté. 

« Si, à la vente d'un prisonnier par les gens d'armes, ce 
prisonnier paye son prix, il devient libre; s'il n'a pas de 
quoi racheter sa liberté, l'acheteur le retient jusqu'à ce 
qu'il ait gagné ce prix par son travail; aprés quoi, il de- 
vient libre. » 

Le prix du travail était fixé à trois chlag par été. Le ou la 
chlag est une monnaie qui n'existe plus et dont on n'a pu 
me dire la valeur réelle. 

« Qui oserait priver quelqu'un de sa liberté ou vendrait 
la liberté d'un autre, peut être lésé de la sienne comme il en 
avoulu léser son prochain. » 

Toutes ces précautions prises par le souverain en faveur 
du serf et de l'esclave prouvent combien les abus des sei- 
gneurs étaient toujours réels. 

« Si le seigneur porte des coups à son esclave, homme ou 
femme, et si ces gens meurent par suite des coups recus, 
le coupable en répond devant la loi; si pourtant l'individu 
maltraité ne meurt pas un ou deux jours aprés les coups 
recus, celui qui les a portés est délivré de toute responsa- 
bilité devant la loi; mais si, de son côté, l'esclave guérit, il 
devient libre. » 

Vous le voyez, nouveau rapport avec la loi romaine des 
douze tables, premiére réaction du peuple contre le patriciat 
en Italie. 

« Si le patron machine pour nuire au client, que sa téte 
soit dévouée. 

14. 
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» Si le patron frappe le client, s’il lui brise un membre, 
il payera vingt-cinq livres d'airain, et, s’il ne compose pas 
avec le blessé, il y aura lieu au talion. » 

^Les citoyens de Novgorod, dans leurs traités avec les 
princes, stipulaient une clause qui prouvait que, dans cer- 
tains cas,le témoignage des esclavea ou des serfs était admis 
en justice. 

lls disaient: : 

« Le prince n'ajoutera pas foi si un cholop ou raba 
(esclave ou serf) porte plainte contre son seigneur. » 

Voilà quel était l'état des choses lorsque mourut Ivan le 
Terrible. 

Nous avons esquissé ailleurs la figure de cet autre 
Louis XI, que ses sujets nobles ont appelé Ivan le Terrible 
et ses sujets serfs Ivan le Grand; avec lui, la Russie d'Oleg, 
de Vladimir et d’Jaroslay meurt. 

Nous avons aujourd'hui la Russie de Boris Godounof ré- 
formée par Pierre le Grand. 

Ivan le Terrible laissait en mourant deux fils, Fœdor et 
Dmitri, c'est-à-dire un moribond et un enfant, 

Un Tatar nommé Boris Godeonof ou Godounof est le pre- 
mier ministre de Feedor. 

Sous le régne et au nom de ce mourant qui va dispa- 
raitre, Boris Godounof rend un oukase. 

Cet oukase porte la date de 1593. Je n'ai pas le texte sous 
les yeux; j'écris ces lignes sur le Volga, oü les bibliothé- 
ques sont rares et où les renseignements sont difficiles. 

Seulement, l'oukase disait que désormais le paysan se- 
rait attaché à la terre et pourrait quitter sa maison sans le 
consentement du propriétaire. L'oukase ne dit ni le serf ni 
l'esclave, il dit le paysan. 

Voilà done le paysan, celui qui représentait, sous Rourik, 
le troisième ordre de l’État, c'est-à-dire la terre; = lés deux 
autres, on se le rappelle, étaient l'industrie et l'épée; — 
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voilà donc:le paysan confondu avec le serf et l'esclave et 
ne faisant plus qu'un avec lui; 

Jusque-là, le paysan n'était assujetti qu'à un règlement, 
s’il n'était ni serf ni esclave, bien entendu. 

Avant la Saint-Georges, il était défendu à l'ouvrier ou au 
culüvateur de quitter le maitre qui l'avait loué, ou qui 
avait passé avec lui une convention pour là culture de ses 
terres. 

C'était un antiqué usagé ordonné par la néceesité d'as- 
surer la culture des terres, et dont Ivan Ш avait fait une 
loi en 1497, à peu près cent ans auparavant: 

Nous ne voyons pas dans l’histoire de l'époque que les 
paysans, enéhainés à la terre par l'oukase de 1593, aient 
fait aucune réclamation. 

C’est que le Russe du xvie siècle était toujours le Slavon 
du хө, 
Quel était le but de cet oukase? D'empécher, au profit de 
la culture, l'émigration industrielle, qui dépeuplait le pays, 
depuis que la route de l'Orient était ouverte par le eap de 
Bonne-Espérance et que les caravanes de l'Inde et de la 

Perse n'étaient plus obligées de venir par terre. 

Celui qui rendit l'oukase n'en comprenait probablement 
pas lui-même toute la portée; car, bientôt aprés, il fut 
obligé de le modifier, et се ne fut que Vasili Chouisky qui 
consacra, par un édit de 1607, l'adscription des paysans à 
la terre; 

Cette assimilation injuste du paysan au serf età l'esclave 
frappa particulièrement Alexis Michaelovitch, père de 
Pierre Ier. 

Dans son code, deux articles sont consacrés à cetle ques- 
tion + l'un appartientau chapitre XI, l'autre au chapitre XX. 

Le chapitre XI traite des paysans; le chapitre XX des 
kholopi — ou serfs personnels. 

Dans le chapitre XI, défense est faite aux propriétaires 
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de transporter les paysans, des terres données par la cou- 
ronne sur les domaines privés ou héréditaires, ainsi que 
de se saisir d’un paysan qui s’est loué volontairement et 
régulièrement chez un autre maître. 

Dans le chapitre XX, il est interdit aux propriétaires, sous 
peine d’encourir le châtiment que le tzar ordonnera, de 
faire, des paysans attachés à la terre, des sholopi. 

Ainsi, en 1649, le paysan est enchainé à la terre, il n'en 
peut bouger sans la permission du propriétaire; mais, 
malgré cela, il n'est pas Æholopi, c'est-à-dire esclave à 
perpétuité. 

Il y a bien quelque contradiction dans cet enchainement 
d'un homme libre à la terre qui l'a vu naitre et qu'il est 
obligé de cultiver au profit de son seigneur; mais que 
prouve cette contradiction? C'est que la situation, dés 
cette époque, était déjà si compliquée, qu'il était impos- 
sible de faire justice exacte. 

En dépit de ces deux chapitres du code d'Alexis Michae- 
. lovitch, les abus s'enracinérent et s'étendirent de telle 
facon, qu'un édit du tzar Pierre, en date du 1° janvier 
1719, déclare que « beaucoup de propriétaires se livrant 
à toute sorte de désordres etde vexations envers leurs 
paysans, les autorités locales ont ordre de veiller activement 
àla suppression d'un pareil état de choses et de signaler au 
sénat les coupables, contre lesquels l'empereur lui-méme 
se réserve de prendre les mesures nécessaires. » 

En 1721, le tzar Pierre Ie s’aperçoit que l'on vend les 
paysans isolément, c'est-à-dire le mari sans la femme, le 
pére ou la mére sans les enfants, et il ordonne au sénat de 
faire cesser au plus tót ce trafic inhumain. 

En 1722 et 1724, toujours préoccupé du bien-être de 
cetle classe de ses sujets qu'il sent opprimés, et opprimés 
injustement, le czar Pierre rend deux édits qui obligent 
les propriétaires à délivrer à teux de leurs paysans des 
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deux sexes qui se marient, des certificats dans lesquels ils 
affirment sous serment, et sous la crainte des plus fortcs 
peines, qu'ils ne les forcent pas au mariage. 

Le tzar ne se doutait guère que ce serait sur ces édits, 
rendus pour sauvegarder aux paysans un reste de liberté, * 
que l’on baserait plus tard Ja loi par laquelle les paysans ne 
peuvent se marier sans la permission de leurs propriétaires! 

De Pierre Ier, nous devons passer à Paul Ier pour trouver 
un oukase en faveur des paysans. 

Le 5 avril 1797, Paul Ier ordonne que le maximum du tra- 
vail obligatoire des paysans ne doit pas dépasser trois jours 
par semaine. 

Remarquez bien que ni Boris Godounof, ni Vasili Chouisky 
ni Alexis Michaeloviteh, ni le tzar Pierre n'ont imposé au 
paysan un travail quelconque. 

Les seigneurs en avaient auguré que les paysans devaient 
travailler toute la semaine, et, toute la semaine, ils les fai- 
saient travailler en conséquence. 

Paul Ie* fixe leur travail à trois jours, et ces trois jours 
de travail gratuit, de corvée, comme on dirait chez nous, 
sont une amélioration pour le paysan, qui, n'ayant pas de 
limites fixées à son travail gratuit, devait dés lors tout son 
travail au seigneur. 

Ea 1798, les tribunaux locaux et, aprés eux, ou plutôt 
avec eux, le sénat, composé de propriétaires, ayant autorisé 
dans la Petite-Russie la vente des paysans sans la terre, 
l'empereur Paul écrivit, sur le rapport qui fut présenté à sa 
signature, cette phrase qui n'offrait pas d'ambiguité : « Ne 
point vendre sans la terre. » Ge qui n'empécha pas les pro- 
priétaires de vendre leurs paysans avec ou saus la terre, 
comme ils l'entendaient. „ 

Cette vente défendue par l'empereur Paul se faisait si 
publiquement, qu'elle se faisait sur les champs de foire. 

Un édit de l'empereur Alexandre Ier, dont je ne puis re- 
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trouver la date, mais de l’existence duquel je suis sûr, dé- 
fend de vendre les paysans sur les foires et sur les marchés. 

Un autre oukase dont j'ai la date sous les yeux — 1803 — 
abolit l'usage qui s'était établi de payer les dettes des pro- 
priétaires en livrant aux créanciers le travail de leurs 
paysans. 

Alexandre Ie‘ nourrit longtemps ce rêve de l'abolition de 
l'esclavage ; son cœur, si accessible à l'amour, comprenait 
toutes les douleurs qui s'attachent à la servitude. Il mourut 
avec ce regret que l'émancipation ne datàt point de son 
règne. 1 

En somme, voici ce que l'on voit, de l'avénement de 
Rourik à la mort de l'empereur Nicolas : 

Un peuple qui, inhabile à se gouverner, appelle à lui un 
souveràin étranger; qui laisse prendre à ce prince, pour 
lui et les siens, toute la part de terre qu'il croit devoir pren- 
dre; qui n'impose pas de limites à son pouvoir, parce que, 
par tempérament, il déteste la lutte et aime le repos; qui 
laisse se former aux mains des successeurs de ce souverain, 
ou plutót des boyards qui vivent sous ses ordres, un escla- 
vage composé d'abord de prisonniers de guerre, de con- 
damnés pour délits sociaux, de débiteurs insolvables, d'or- 
phelins, de gens sans feu ni lieu ; qui loue son travail et 
engage sa liberté sans prendre les précautions nécessaires 
au payement de ce travail et au maintien de cette liberté, 
et qui, pourvu qn'il trouve sa nourriture quotidienne pen- 
dant l'année, un gite chaud dans les mois d'hiver, ne s'in- 
quiéte pas plus de sauvegarder la liberté de ses. eufants 
quil ne s'est inquiété de sauvegarder la sienne; qui se 
trouve pris un jour, sans pouvoir se débattre, dans l'oukase 
d'un usüurpateur et d'un assassin; qui se plaint peut-être, 
mais ne se révolte pas, espérant dans la justice du souve- 
rain, qu'il appelle son pére, comme Dieu. En effet, ce souve- 
rain si terrible, que la noblesse dit de lui: « Prés du tzar, 
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près de la mort, » ce souverain est le seul qui s'occupe de 
ce peuple par hasard, par accident, en sursaut pour ainsi 
dire, et qui rend à son profit des édits qui ne sont pas 
exécutés. : 

Maintenant, voyons dans quelle situation était le paysan 
russe lors de l'avénement au trône du souverain qui vient 
de rendre au peuple son rang de peuple, à l'homme sa di- 
gnité d'homme. 


Aujourd'hui, grâce à l'édit de Boris Godounof, le paysan 
et l'esclave, c'est tout un !. 

Les recensements sont faits par tieglo, Le mari et la 
femme, qu'ils aient ou n'aient pas d'enfants, composent un 
tieglo. l 

Chaque tieglo reçoit gratis de son seigneur six arpents 
(trois hectares): deux consacrés au blé que l'on sème au 
printemps; deux consacrés au blé que l'on sème à Pau- 
tomne; deux qui restent en friche pendant que les quatre 
autres rapportent; en outre, chaque tieglo recoit un hec- 
tare de prairie; en tout, huit arpents. 

Chaque hectare peut bien, dans les bonnes localités, rap- 
porter jusqu'à dix roubles argent. Donc, les quatre arpents 
— n'oublions pas que deux arpents se reposent et sont tou- 
jours en friche — peuvent, au maximum, rapporter qua- 
rante roubles argent (cent soixante francs). 


1 П est bien entendu que je me place, comme date, à la veille de 
l'oukase d'émancipation rendu par l'empereur Alexandre IL. 


252 IMPRESSIONS DE VOYAGE 


Si une famille se compose de cinq fils et que ces cinq fils 
se marient, il y a cinq tieglos, mais celui du père dispa- 
rait. 

Les fils mariés, le père cesse de travailler: il passe à ce 
qu'on appelle harikovskaïa rabota, les travaux des vieux. 

On se marie jeune en Russie; il en résulte qu'un pere de 
quarante ans peut étre gachiagolnoi, c'est-à-dire inoccupé. 
Il en est de méme des femmes. Dans cette situation, ils ne 
peuvent pas se louer. 

Les femmes enceintes — supposons un bon seigneur, nous 
passerons tout à l'heure au mauvais — sont affranchies des 
travaux durs. z 

Au nombre des plus durs travaux est la moisson au so- 
leil. On dirait, pendant les mois de juin et d'août, en Russie, 
que le soleil, sachant le peu de temps qu'ilaà briller, re- 
double d'intensité. 

La journée se divise ainsi: — l'été, à quatre heures du 
matin, c'est-à-dire avant le jour, le chef des paysans choisi 
par le propriétaire pour surveiller les travaux, et que l'on 
appelle le starostat, le sortzky (chef de la centaine) et le 
desartzky (chef de la dizaine) vont, le long du village, frap- 
pent à chaque porte, et crient qu'il est temps de se réveiller 
et d'aller aux champs. 

En général, au moment de cel appel, les paysans sont - 
préts. 

Le starostat, lesortzky et le desartzky font en méme temps 
l'inspection intérieure, pour s'assurer si quelque faux ma- 
lade n'essaye pas de se soustraire à la corvée. 

Tout le monde alors va aux champs ou ‘а la grange; cela 
s'appelle la barchina. 

li y ala barchina ordinaire, qui se compose de la moitié 
des travailleurs ; elle s'appelle bratnabraka; et la barchina 
extraordinaire, qui se compose de tous les travailleurs: elle 
s'appelle {a barchina pogalovna. 


w 
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Les paysans travaillent de quatre heures du matin à 

` midi; à midi, ils dinent. 

Les enfants, qu'on n'a pas pu laisser à la maison, attendu 
qu'il n'y avait personne pour les y garder, sont là, soignés 
par les vieilles. 

А deux heures, on se remet au travail jusqu'au coucher 

* du soleil; à neuf heures, on entre à l'isba. 

Remarquez que nous continuons d'admettre un seigneur 
juste, un maitre chrétien, 

Voici, outre le travail de corvée fixé à trois jours par 
l'empereur Paul, et qu'on peut porter à six en ordonnant 
une barchina pogalovna, quels sont les autres droits du 
propriétaire : 

П peut marier les paysans comme il le veut, choisir le 
mari à la femme, la femme au mari; il peut empêcher le 
mariage; il a le droit de punir, et la punition est d'habitude . 
les verges : — dans ces derniers temps, une loi fut promul- 
guée, qui défendait aux seigneurs de faire donner plus de 
vingt-cinq coups de verges à leurs paysans; mais un sei- 
gneur, si économe qu'il soit sur les autres points, est pres- 
que toujours prodigue sur celui-là; cent coups de verges 
sont le minimum; il est vrai que, pour cela, il doit s'adres- 
Ser au tribunal, mais c'est une simple formalité : il ny a pas 
d'exemple qu'un tribunal ait refusé, pourvu que le proprié- 
laire paye quatre-vingt-dix roubles argent pour l'installa- 
tion et le transport en Sibérie. 

Pour méfait grave, c'est le mir qui prononce. N'acceptez 
pas la traduction du mot mir par le mot commune ; le mot 
commune, chez nous, implique franchise, liberté; le mir, 
c'est la réunion des paysans, qui n'a d'autre droit que celui 
que le seigneur lui concéde momentanément et lui retire à 
sa volonté. 

Le seigneur peut désigner qui il veut pour le recrute 

Iw. 15 
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ment; un paysan a'déplu au seigneur, le seigneur le fait sol- 
dat. Parfois il ne s'occupe pasJui-même de ces misères, qui 
sont pourtant la vie et le bonheur d’un homme : il abandonne 
ce soin. à son iatendant ou au mir, qui alors désigne ou les 
mauvais sujets, ou les paresseux, ou les vagabonds, 

Heureux les paysans dont le seigneur abandonne le re- 
crutement au mir! malheurenx ceux dont le recrutement 
est abandonné à l'intendant! 

Un fait sur mille: : 

L'intendant de M. Constantin N... était chargé par son 
maitre de désigner les recrues; il avait, dans un de ses vil- 
lages, un marchand de chevaux assez riche, ayant un fils 
de vingt ans, et un de cinq. Pendant trois ans de suite, l'in- 
tendant désigna le fils du marchand de chevaux pour le 
recrutement; chaque fois, le père raclieta son fils moyen- 
nant cent roubles argent (quatre cents francs). 

Vint la guerre de Crimée. 

Au lieu de sept ou huit hommes que chaque seigneur doit 
fournir par mille dans les temps ordinaires, les propriétaires 
furent imposés à vingt. 

L'intendant, qui avait déjà désigné trois fois le fils du 
marchand de chevaux, le désigna une quatrième; seulement, 
cette fois, il mitle prix de son rachat à quatre cents rou- 
bles; c'était seize cents francs. Le père marchanda, offrit 
deux cents roubles: l'intendant ne voulut rien diminuer; 
le pére s'entéta. 

Le fils partit, et fut tué. 

A partir de ce moment où il n'eut plus son fils aîné pour 
l'aider dans son commerce, le pére se mit à boire et laissa 
aller sa maison à vau-l'eau. 

Le père est mort, le jeune frère est.ruinét 

Le soldat qui rentre dans son village aprés ses vingt-cinq 
ans de service n'est plus esclave, c'est vrai; mais il est еп 
plos malheureux que s'il était ! k 
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И ne reçoit aucun terrain du propriétaire; aucun: pro- 
priétaire ne Pemploie, même comme rabotchnik.. — Nous. 
dirons tout à l'heure ce que c'est que le: rabotchnik.. 

Si le soldat de retour a une famille, il rentre dans sa fh- 
mille, l'aide dans ses travaux, et, en revanche, elle lenourrit;: 
s’il n'a pas de famille, il meurt de faim ou demande Vaun- 
mone; voilà pourquoi vous voyez tant de soldats mendiant: 
avec des croix sur la poitripe. 

Si le soldat de retour a été cayalier, parfois le seigneur le 
place dans ses haras. Il gagne alors son entretien, il mange 
du zastelnaia. 

Disons ce que йе que le zastelnaia. 

Chaque propriétaire, comme une vieille tradition de PO. 
rient, a les gens: de за cour, qu'on appelle les dvaroviés; 
il leur doit la snessatkhina, de messats, mois: C'est de: la 
farine dont ils font du pain. 

Cette messatkhina est tout ce qu'ils reçoivent avec la 
zastelnaia, c'est-à-dire la nourriture commune pour leur 
entretien. i 

Cependant, les propriétaires généreux ajoutent à cela 
vingt sous par mois.. 

Les hommes sont menuisiers, cuisiniers, écuyers, jardi- 
niers, au profit du maitre; les femmes sont à la: literie, 
travaillent aux fabriques, raccommodent le linge, lavent la 
vaisselle, sont blanchisseuses, toujours au profit du maître: 

Le travail inférieur s'appelle Ichomaia rabott, le travail 
noir. 

Si les dvaroviés veulent améliorer leur position, ilslouent: 
à de petits propriétaires des travailleurs, rabotehnilt, et ве 
créent une industrie que le maitre tolère à cause de la re» 
devance qu'it en tire. Cette redevance est ordinairement du 
quart du produit. 

Quant au seigneur qui loue les rabotohnik, il touche: 
’argent de leur travail. 
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А côté de ce revenu du seigneur, il faut ranger l’abrok. 
— L'abrok est la redevance que paye le paysan pour aller 
exercer une industrie loin de son village. 

L'abrok est plus ou moins considérable; le chiffre moyen 
est de vingt roubles (quatre-vingts francs) par an. e: 

Presque tous les isvosichiks, conducteurs de drojky, 
payent l'abrok. 

Beaucoup de trés-riches marchands de Saint-Pétersbourg 
et de Moscou sont des esclaves et payent l'abrok. 

Tel marchand devenu millionuaire a offert vingt mille, 
trente mille, cinquante mille roubles pour se racheter. 

Lorsque parut l'oukase d'émancipation, un riche marchand 
de Moscou offrait à son seigneur cent mille roubles ( qua- 
tre cent mille francs ) pour se racheter, et son seigneur 
refusait, Il sera libre maintenant moyennant deux cents 
roubles, peut-étre moins. 

Nous avons essayé de faire comprendre quelle était la 
situation des paysans chez les bons maitres, chez les sei- 
gneurs chrétiens, comme on dit en Russie; nous avons 
parlé du droit; parlons de l'abus. 

On se rappelle que le seigneur russe peut empécher ses 
paysans de se marier, ou les marier malgré eux. 

Si la jeune fille — il arrive rarement qu'elle ait ce cou- 
rage — refuse de se prostituer à son seigneur, celui-ci la 
marie à quelque vagabond, à quelque infirme, à quelque 
créature répugnante, et lui coupe ses tresses, punition in- 
famante, que la pauvre fille subit pour n'avoir pas voulu 

être іпіате ! 

Il est vrai que la loi défend au prêtre de marier le paysan 
ou la paysanne qui dit obstinément non devant le prêtre; 
mais le prétre dépend du seigneur, il devient sourd quand 
c'est son intérêt; il n'entend pas le non de la pauvre fille 
ou du pauvre garcon, et les marie tout de méme. 

Si une femme mariée ne veut pas être la maitresse de 
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son seigneur, le seigneur peut désigner le mari pour le 
recrutement. 

Inutile de dire que cela s’est fait cent fois. 

Le seigneur n’a plus le droit de séparer les familles; 
mais il vend sans la terre, de sorte qu'il sépare le paysan 
de l'isba où il est né, où est mort son père. 

Nous pourrions citer le nom d'un seigneur qui, visitant 
ses travaux et trouvant une femme qui, à son gré, travail- 
lait mal, l’attela à son drojky et la fit galoper avec son 
cheval ! 

Souvent les propriétaires forcent les femmes à travailler 
malgré la grossesse; beaucoup d'elles accouchent au travail, 

On nous a raconté qu'un propriétaire qui infligeait Ja 
peine du fouet à ses paysannes enceintes, faisait creuser la 
terre à la place du ventre: c'était une attention délicate 
pour que la femme n'avortàt point sous le fouet. 

Un autre qui n'avait pas pris ces précautions fit avorter 
deux femmes dans la méme année. 

Par bonheur, ces exemples-là sont assez rares pour qu'on 
les cite. | 

La loi punit tout cela; mais à qui voulez-vous que s'a- 
dresse le pauvre paysan ou la malheureuse paysanne? Au 
gouverneur de la province? Mais le gouverneur est l'ami 
du seigneur qui se livre à ces infamies. Au maréchal de la 
noblesse? Mais le maréchal de la noblesse est nommé par 
les seigneurs, et il n'ira pas, pour un misérable paysan ou 
une misérable paysanne, perdre une voix qui peut faire son 
élection. 

Voulez-vous quelque chose de pis que tout cela ? 

Vers le commencement de ce siècle, la plupart des pro- 
priétaires grands chasseurs faisaient nourrir leurs chiens 
par des femmes, La tradition prétendait que les chiens étaient 
meilleurs. 

Un propriétaire perd sa chienne, qui meurt laissant deux 
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:dhiens; il fait nourrir les deux chiens orphelins par deux 
femmes dont il envoie les enfants à la cuisine. Un des deux 
maris rentre et trouve sa femme allaitant un chien au lieu 
de son enfant; il prend le chien et l'écrase contre le mur. 
Le:seigneur fait fouetter le paysan à mort. 

La loi n'autorise que vingt coups de verges; mais qui 
s'inquiète de la doi en Russie, si ce n'estceux qui ne sont 
Pas’assez riches pour la faire taire? 

Avant Pierre Hl, du temps ой les seigneurs, n'étant point 
encore affranchis, étaient soumis à des punitions corpo- 
Telles, ils faisaient fouetter un esclave pour eux, comme on 
fowettait le menin du dauphin quand le dauphin avait mal 
faïtses devoirs. 

Legrand malheur de la Russie, 'C'est.que tous ces s; abus 
sont connus sans être dénoncés. 

En Russie, il n’y pas de vois publique. La voix pu~ 
blique, Cest ta ET de celui que la loi me peut 
atteindre. 

De méme que le propriétaire punit parfois l'inpocent, 
parfois aussi il sauve le coupable. 

"Nous avons dit que tout méfait gravé était déféré au mir; 
mais le délit, mais le crime doit étre déféré à la loi. 


Seulement, la loi qui condamne un paysan aux mines ` 


fait un tórt au propriétaire : elle lui prend un travailleur, 
troisjours de travail gratis par semaine, cent soixante- 
deux jours par an. 

Le propriétaire, dans ce cas, s'arrange avec la police 
locale : on punit le coupable de gré à gré, et le travailleur 
reste à son maître; il n'ya que la justice qui perde un 


ble. 
La justice aun bandeau sur les yeux. 
Je nesais pas dans quel but on lui met ce bandeau en 
France, En Russie, c'est pour qu'elle ne voie pas les abus. 


Tl ya ptus : 


EX RUSSIE 259 


Non-seulement les propriétaires dérobent souvent le cou- 
pable à la justice, mais parfois méme ils se font complices 
de ce coupable, ou ferment les yeux sur sa culpabilité, si 
cet aveuglement peut leur étre profitable. 

Ilya une/industrie qui n'existe qu'en Russie : c'est le 
vol des chevaux. 

Presque toujours, le pomeschik ( propriétaire) sait que 
tel ou tel de ses paysans cultive ce genre de vol; maïs il se 
gardejbien de livrer Ie voleur à la justice : ce genre de vol 
enrichit le village où il se pratique. 

Vous me demanderez alors ce que fait la police locale, 
l'ispravnik. 
~ Tl touche 1а dime du vol. 

Si par hasard le vol trop patent force l'ispravnik à des 
perquisitions, les perquisitions se font dans les étables des 


~ paysans; on ne trouve rien : pourquoi? Parce que souvent 


les chevaux volés sont dans les écuries du seigneur, où 
personne n'ose pénétrer. 

Les villages qui entourent le village voleur ne sont pas 
volés ; c'est trop juste, ils sont recéleurs. 

Ne croyez pas que ce soit là un fait isolé; non, c'est une 
industrie organisée, systématique, permanente. Les voleurs 
de chevaux forment une corporation ; ils se reconnaissent à 
des signes maconniques et s'entr'aident mutuellement. - 

Lorsque la censure des journaux fut devenue moins sé- 
vère, une foule d'articles dénoncérent ce fléau et furent en- 
voyés aux journaux. Aucun n’a encore passé. Je connais 
tel journaliste qui en a dix dans ses cartons, avec preuves 
à l'appui, et qui attend le moment de les faire passer. Sous 
le régne d'Alexandre Il, ce moment viendra un jour ou l'au- 
tre; il serait déjà venu, si l'empereur savait ce qu'autour 
de lui tout le monde sait. 

Ces abus sont expressément défendus par la loi, Mais une 
chose que l'on ne saurait trop dire, trop répéter, crier trop 
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haut, c'est que la loi, en Russie, est aux mains de fonction- 
naires qui vivent non pas de la rétribution de la loi, mais 
de la vente de la loi. 

Et cela se comprend : un ispravnik, commissaire de po- 
lice dans un district, touche deux cents roubles par an 
( huit cents francs); il a plus de deux mille francs à dé- 
penser par an, rien qu'en courses; ajoutez à cela que l'is- 
pravnik est presque toujours élu par les propriétaires. 

Le grand fléau de la Russie, c'est que l'on ne peut pas 
traduire en justice un fonctionnoire public. 

On peut se plaindre, c'est vrai; mais on sait d'avance que 
la plainte ne sera point écoutée, et l'on ne se plaint pas. 

C'est pour mettre fin à la plupart des abus que nous ve- 
nons de signaler, que l'empereur Alexandre Il a rendu 
l'oukase suivant : 

« ARTICLE PREMIER. — Les propriétaires conservent leurs 
droits de propriété sur toute la terre; mais on réserve aux 
paysans leurs enclos, qu’ils acquièrent en un certain laps 
de temps au moyen du RACHAT wikOUP. En outre, il sera 
assigné aux paysans une certaine quantité de terrain pour 
assurer leur existence et pour leur donner le moyen de 
remplir leurs devoirs envers le gouvernement et les pro- 
priétaires ; ils payeront pour cette terre un abrok, ou 
feront la corvée pour le propriétaire. 

» ART. 2. — Les paysans seront partagés par sociétés ru- 
rales, et les propriétaires auront entre leurs mains la police 
des villages. 

» Авт. 3. — Le développement de ces principes et de leur 
application aux diverses localités d'un gouvernement sont 
confiés au soin des comités. Le ministre de l'intérieür com- 
muniquera ses instructions aux comités, afin qu'elles puis- 
sent les aider daus leur travail. » 

Nous dirons dans la lettre suivante quelles sont les objec- 
tions que Jes réactionnaires font à cet oukase, et quel est 
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le bénéfice que s'en promettent pour la Russie les progres- 
sistes, | 


XI 


H y a, en Russie, sur la question qui se discute en ce 
moment, trois partis et deux nuances. 

Premier parti. — Les réactionnaires contre-émancipa- 
teurs; parti peu considérable, mais bien appuyé à Saint- 
Pétersbourg. 

Deuxième parti, parti du juste milieu.—Les propriétaires 
qui admettent l'émancipation, mais l'émancipation progres- 
sive, et qui ne veulent pas donner l'enclos, convaincus 
qu'ils ne seront jamais payés par les paysans. 

Troisiéme parti, — Les progressistes, les journalistes, les 
gens de lettres, les employés, la bohème intelligente enfin, 
qui veulent l'émancipation à tout prix, comme un retour 
vers le sens moral, comme une expiation de trois siècles 
d'injustice et d'oppression. 

Première nuance. — Celle qui admet, qui veut méme 1'6- 
mancipation, mais avec l'administration communale, c'est- 
à-dire avec la réunion de tous les vieillards du village et la 
gestion en tutelle par le mir ; elle ne permet pas au paysan 
de s'éloigner pendant les douze ans oü il s'acquitte envers 
son seigneur, soit en argent, soit par les trois jours de cor- 
vée. Le mir est solidaire vis-à-vis du seigneur; il remplace 
le paysan malade, ou le paysan en fuite. 

Deuxième nuance. — Celle qui fait de la commune la base 
des nouveaux rapports entre le seigneur et le paysan, en 
rendant la commune responsable de tout. 

Сеце nuance, la plus avancée et là plus large do toutes, 
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veut que l'enclos appartiétine aw paysan sans rétribution 
aucune; elle permet au paysan de quitter le village pour 
se livrer à telle industrie qu'il lui plaira; elle prétend que 
le paysan doit être libre du moment où le manifeste a paru; 
elle dit que la commune traitera directement avec le pro- 
priétaire, recevra de lui l'enclos et les autres terres en 
location; elle s'engage à lui faire faire le travail qui sera 
dû par lui, non pour le rachat de l'enclos, puisque, à son 
avis, l'enelos doit être donné comme une indemnité bien 
insuffisante de l'usurpation séculaire dont le paysan est 
victime, mais pour le fermage des terres louées. La com- 
mune répondra de tout. 

Voyons ce que dit, à l'appui de son opinion, chaque parti 
et chaque nuance. 

Le parti des réactionnaires contre-émancipateurs, qui 
accuse tout haut M. Kaveline, conseiller secret de Sa Majesté, 
d'avoir dicté l'oukase incendiaire, prétend que cet oükase 
est non-seulement une spoliation de la propriété en ce qui 
touche l'enclos, mais encore une voie ouverte à l'asurpa- 
tion du tout, en commencant par la partie. 

П dit que le mot wixour RACHAT est impropre, qu'on ne 
rachète que ce que l'on а possé!é, qu'une chose qu'on a 
vendue ou dont on a été dépouillé. 

1 dit que le paysan, n'ayant jamais possédé la ferre, ne 
Га jamais pu vendre, n'en a jamais été dépossédé. 

Que, par conséquent, le mot rachat est tont à Ta fois im 
propre en ce qu'il n'explique pas la situation, et dangereux 
en ce que, du moment que l’on arrivera à faire comprendre 
au paysan la valeur de ce mot, il se demandera pourquoi, 
le sol lui ayant évidemment et de Paveu de l'oukase appar- 
tenu autrefois, il est autorisé à en racheter une si petite 
pártie, puisque, le tout ayant été sa propriété, il aurait le 
droit de reprendre le tout. 

Puis, cette question grammaticale, historique et territo- 
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riale posée, discutée et résolue, il passe à l'application de 
l'oukase, qu'il prétend impossible. 

Le propriétaire doit la cession de l'enclos, c'est-à-cire 
d'un demi-arpent à peu prés, de terrain attenant à l'isba, 
c'est-à-dire à la chaumière constituant un tiéglo.. Cette 
chaumière peut ёге bâlie. assez prés de Ia maison seigneu- 
riale pour que le demi-enclos à céder morde sur le parc, 
sur le jardin, sur les t rres; pour qu'il vienne méme, qui 
sait? jusque sous les fenêtres du château. 

Et, si dix isbas sont situés autour du parc et prés du 
château, le seigneur va donc voir son parc morcelé par dix 
enclos? Il va donc avoir des propriétaires étrangers tout 
autour de lui? 

Maintenant, supposez, continue le parti contre-émanci- 
pàteur, que le paysan en veuille à son propriétaire, que le 
paysan soit en état de payer l'enclos comptant, — la choes 
est possible, soit qu'il possède les fonds nécessaires acquis 
au moyen de quelque industrie, soit qu'un parent ou un 
ami ayant fait fortune dans le commerce lui avance ces 
fonds en abrok, soit, enfin, par un ennemi du proprié- 
taire; — supposez que ce paysan, qui a son isba à cent pas 
du cháteau, établisse, sur l'enclos de cet isba, une fabrique 
de suif, ou une forge, ou toute autre industrie aux miasmes 
délétéres, ou aux opérations bruyantes, voilà le proprié- 
taire chassé de son château, soit par la puanteur, soit par 
le bruit. 

Ce n'est pas tout. 

Les enclos peuvent donner sur une riviére; le droit de 
pêche de cette rivière peut rapporter au seigneur deux 
mille, quatre mille, dix mille francs; si les enclos dévien- 
nent la propriété du paysan, la propriété emporte nature'- 
lement avec elle le droit de pêche. Le paysan sera-t-il en 
état de payer la situation de son isba, s'il est charron ou 
menuisier, au prix qu'elle vaut? 
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Un village tout entier est situé sur un grand chemin, 
entre deux villes commerçantes, entre Roubinsk etlaroslav, 
par exemple; ce village rapporte énormément à son pro- 
priélaire parce qu'il y établit des auberges pour les paysans 
qui passent, des postes pour les touristes qui voyagent. 

Une fois les paysans libres, ils se feront aubergistes et 
maitres de poste; le propriétaire n'aura plus d'autre droit 
et d'autre revenu que la concurrence. 

Comment apprécier le prix de ces enclos et quel sera l'es- 
limateur impartial qui dira au paysan : « Tu dois payer 
tant; » au propriétaire : « Tu ne dois pas toucher plus que 
cela? » 

Rentrons dans les cas ordinaires, et abandonnons les 
positions exceptionnelles. 

Méme entre les terres qui ne possédent pas les avantages 
locaux que nous venons d'énumérer,il y a. d'énormes dif- 
férences de prix; plusieurs terres, appréciées à leur valeur 
réelle, ne pourront jamais étre payées par le paysan : un 
demi-arpent de telle terre vaut quatre mille francs, un demi- 
arpent de telle autre ne vaut pas cinq roubles. 

Que fera le paysan d'un demi-arpent de sable oü ne pous- 
sent pas méme l'ortie et le chardon? 

Qui fixera des prix établis sur la valeur réelle? 

Les comités? 

Les comités sont composés des propriétaires. 

Des commissaires du gouvernement? 

Les propriétaires auront tous les moyens de les acheter; 
le paysan, aucun. 

Si les payements à faire par les paysans sont considéra- 
bles, et que le paysan ne puisse payer, vu l'élévation du 
chiffre, ni en numéraire ni en journées, quels moyens coer- 
citifs aura le propriétaire dans un pays oü le gouvernement 
lui-même ne peut pas faire rentrer ses impôts? 

Supposez maintenant (il faut tout supposer quand on 


Eno 


-— "uu X2 95 ач а г д Дл EOM clo mtem Ww Mu 


EN RUSSIE 265 


passe de la théorie à l'application), supposez que le paysan 


.qui doit trois jours de corvée par semaine se rende bien 


au travail pendant ces trois jours, mais ne veuille pas tra- 
vailler; comment le forcera-t-on au travail? 

On ne peut plus le battre. On pourra le mettre en prison ; 
mais, en prison, il travaillera encore moins. 

On l'enverra en Sibérie : c'est peupler la Sibérie au détri- 
ment de la Russie. 

Que fera-t-on des paysans à qui écherront les mauvaises 
terres, et qui ne récolteront pas sur ces terres de quoi se 
nourrir? Les propriétaires seuls pouvaient les aider; mais, 
du moment que les paysans seront libres, il faudra qu'ils 
s'aident eux-mémes. 

Le gouvernement de Kestroma, per exemple, se compose 
de bois immenses, de foréts vierges; les villages sont si- 
tués au milieu de ces bois; les paysans, à certaines époques, 
sont forcés de mettre des arbres contre leurs portes pour 
que les ours n'entrent pas chez eux. 

Que planteront-ils pour leur nourriture? du seigle, du 
blé, de l'avoine? Les ours ne leur en laisseront pas un épi. 

Dans les districts manufacturiers, les paysans payaient 
un abrok considérable, beaucoup plus considérable que ne 
peut étre estimé un travail de trois jours par semaine; le 
propriétaire profitait des avantages locaux. 

Aprés l'affranchissement, le paysan ne sera plus obligé 
que de lui payer le travail de trois jours. En cas de refus de 
ce payement, il louera un homme qui travaille pour lui; et 
un paysan dont l'abrok pouvait rapporter cinquante et 
méme cent roubles au propriétaire, en sera quitte pour 
cinquante à soixante francs. 

Enfin le dernier résultat de tout cela, c'est, chez le:sei* 
gneur qui a cinq mille paysans, par exemple, la création 
de cinq mille propriétaires dans sa propriété; c'est-à-dire, 
en divisant la propriété, de cinq millons de tiéglos dans 
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toute la Russie, qui compte treize ou quatorze millions 
d'esclaves de la couronne et onze millions aux proprié- 
taires. 

Maintenant, que feront les enfants, de ce demi-arpent, 
s'ils sont cinq? Le morcelleront-ils? Oui! En ce cas, chaeun 
d'eux possédera un dixième tris tout juste de quoi 
se faire enterrer. 

Done, les contre-émancipateurs regardent l’oukase won- 
seulement comme immoral, comme spoliateur, mais encore 
comme impossible à appliquer. 

‚ Le deuxième parti, c'est-à-dire celui des propriétaires 
qui admettent l'émancipation, mais lémancipation pro- 
gressive, et qui ne veulent pas donner l'enelos, convaincus 
qu'ils ne seront jumais payés, disent, à l'appui de la pre- 
mière opinion: que, si, dans un pays comme Ja France, 
c'est-à-dire dans le pays qui passe pour le plus éclairé de 
l'Europe, il y a des départements que, dans sa statistique 
intellectuelle, M. le baron Dupin a teintés de bistre, de sé- 
yia, et méme d'encre de Ghine, à plus forte raison dans la 
Russie, oà soixante millions d'hommes sur sqixante-quatre 
sont dans l'ignorance Ja plus complète, non-seulement de 
Phistoire des autres pays, mais de leur propre histoire, où 
cinquante millions peut-être ne savent pas lire; ils disent 
que la liberté étant Parme la plus dangereuse que l'on 

(sse mettre aux mains des hommes instruits, cette li- 
berté devient une arme mortelle, une arme empoisonnée 
aux mans des ignorants. 

Ils:disent qu'il fallait étudier les districts les plus éclai- 
rés, eñ faire en quelque sorte wn état chronologique, et 
émanciper les paysans selon leur capacité et leur instruc- 


"— l'on füt'arrivé au résultat, avec des secousses 
partielles peut-être, mais sans commotion générale, 
Ts ajoutent que, quant au refus qu'ils font du demi-ar- 
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pent, ils font ce refus dans la certitude юй ils sont:de ne 
jamais être payés, et ils invoquent à l'appui de leur opi- 
nion quelques-unes des raisons que les contre-émancipa- 
teurs ont émises: la différence du prix des terres, Pim- 
possibilité de poursuivre l'homme qui devra payer ce prix, 
enfin, dans certaines localités, l'impossibilité de la division 
elle-même. Ils citent pour exemple le petit village de Jas- 
niéva, appartenant au prince Gagarine, situé à douze 
verstes de Moscou et dont les paysans s'occupent de la ré- 
colte des fruits. 

Le prince Gagarine a trois cents tieglos dans cette contrée 

et.seulement huit cents hectares. 

Chaque chef de familie doit, d’après les règlements, avoir 
oütre son enclos, cinq hectares de terre labourable; pour 
satisfaire aux exigences de ces trois cents tiéglos, il fau- 
drait, non compris les enclos, qui font à eux seuls soixante- 
quinze hectares, il faudrait quinze cents hectares, 

MH n'y en a en tout que huit cents. 

, Hs donnent le probléme à résoudre, non-seulement à 
tous les comités de la Russie, mais encore à tous les ma- 
thématiciens de l’Europe. 

Bien entendu que la situation où se trouve le village de 
Jasniéva n'est pas unique, mais que mille propriétaires 
vont peut-être se trouver dans une situation identique à 
celle du prince Gagarine. 

Letroisième parti, c'est-à-dire celui des progressistes, des 
journalistes, des gens de lettres, des employés, de la bohème 
intelligente enfin, approuve l'émancipation comme une 
jüstice, y applaudit comme à un progrès, mais ajoute: 

Ce n'était point par en bas qu'il fallaitcommencer la ré- 
forme, c'était par en haut. Puisque l'on appelait le peuple 
à la jouissance de ses droits, il fallait restreindre les privi- 
Jéges du pouvoir, il fallait faire ce qu'a fait ke prince Ros- 
topchine quand il a brûlé Moscou. П fallait commencer par 
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brûler sa propre maison. Il fallait, avant tout, réformer la 
législation russe. 

La premiére cause du désordre de notre législation, di- 
sent-ils, se trouve consignée à la première page du code: 
il y est dit, en toutes lettres, que la volonté du souverain 
est au-dessus des lois. 

Ainsi, une cause d'une justice incontestable, gagnée de- 
vant les tribunaux par la filiére desquels elle a dà passer, 
peut se trouver perdue par le caprice du souverain, par 
l'instigation d'une favorite, par l'influence d'un courtisan. 

Les exemples sont nombreux. 

Le sénat que l'on nomme dirigeant, par dérision sans 
donte, est composé d'individus parvenus au rang de géné- 
raux de division, incapables de continuer le service mili- 
taire et n'ayant jamais pensé à faire les moindres études 
législatives. 

Ge sénat est devenu une espèce de chancellerie du mi- 
nistére de la justice, qui fait triompher de gré ou de force 
ses opinions personnelles, quelque erronées qu'elles soient, 
au moyen du grand procureur, que le ministre de la jus- 
tice nomme à sf guise dans chaque département, et des 
secrétaires dont l'avenir dépend entièrement de lui. 

Joignez à ces inconvénients qui pèsent sur toutes les 
classes de la société; l'arbitraire qui règne dans l'emploi 
des revenus de l'État. Sans doute, il existe un contróle de 
l'empire pour vérifier les dépenses qui se font dans toutes 
les branches de l'administration; mais que ces mots sacra- 
mentels PAR ORDRE SUPRÉME se trouvent placés au haut de 
l'article inséré dans le compte rendu, le contrôleur n'a 


plus rien à y voir ni à raisonner sur l'opportunité ou 


l'inopportunité de la dépense. 

Or, en comptaut les ministres, les pnéritairès d'État, les 
sénateurs, les aides de camp généraux, tous personnages 
qui, légalement, possèdent *la faculté de communiquer 
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la volonté de l'empereur, il y a quelque chose comme cinq 
cents individus de par la Russie en droit de commencer 
leurs messages par cette formule qui n’admet ni discussion 
ni réplique: PAR ORDRE SUPRÊME. 

Les progressistes disent encore que, sans assujettir la cour 
de Russie à une parcimonie qui n’est ni dans les usages ni 
dans les mœurs du plus grand empire du monde, et qui pro- 
duirait un effet fatal en diminuant le prestige d’une race 
élue par la nation pour régner sur elle, on pourrait fixer la 
dépense; qu'une liste civile établie sur les bases les plus 
larges de la France ou de l'Angleterre, et méme de toutes 
deux, accordée au chef de l'État serait suffisante, lui füt- 
elle accordée à la charge par lui de solder sa cour, d'entre- 
tenir ses palais et ses châteaux de plaisance, son écurie, 
Ses meutes, toute sa maison enfin. 

C'est sur cette liste civile que devraient aussi étre payées 
les fréquentes gratifications accordées aux troupes de terre 
et de mer pour les revues et parades, qui alors deviendraient 
plus rares. 

Il va sans dire — c'est toujours l'avis des progressistes 
que nous émettons — que tout ce qui constitue en ce mo- 
ment le ministére des apanages et celui des domaines de 
l'empire passerait au ministère de l'intérieur, attendu que 
le souverain ne doit rien posséder en propre. 

Le plus court, dans ce cas, serait de faire une estimation 
judicieuse des possessions territoriales de tous les mem- 
bres de la famille impériale, d'y ajouter ce qui revient à 
chacun dans sa part des apanages et de former pour tous un 
capital garanti par l'État, et dont les intérêts seraient exac- 
tement servis aux ayants droit à la fin de chaque année. 
Ils ne trouveraient pas bien à plaindre un prince ou une 
princesse auquel ou à laquelle on accorderait, par exemple, 
deux ou trois millions de revenu. 

Tous ces budgets, uné fois dûment établis et garantis, il 
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ne serait plus permis de détourner arbitrairement un коре, 
des caisses publiques, ni d'accomplir le moindre emprunt. 
soit au. dehors, soit dans le. pays même, au moyen émise: 
sions d'assignats sous telle dénomination que ce fùt, à 
moins de nécessité urgente, et, alors, sur une. proposition 
du ministère des finances, qui serait disculée au. conseil: de. 
l'empire, et ne pourrait recevoir la sanction impériale, 
qu’en obtenant une majorité des deux tiers, par exemple.. 

Ceux qui raisonnent ainsi prétendent que cinq années. 
d'une administration pareille dans la partie financière au 
rait un résullat qui surpasserait les prévisions les plus ран 
dies: la masse des courtisans soldés s'éclaircirait comme 
par magie; les récompenses. pour revues et. parades. cesser. 
raient; le nombre des régiments de la garde prétorienne, 
jouet cher et dangereux, diminuerait ; les finances, adminis 
trées systématiquement et garanties contre toute spoliation 
illégale, refleuriraient; les dettes de l'État contractées: hors: 
du pays se liquideraient peu à peu, et néanmoins dans. un 
temps plus court qu'on n'oserait l'espérer; le papier-mone 
paie se réduirait à un chiffre en rapport avec Гепсаіѕве 
métallique destiné à le garantir; enfin, le crédit public re 
poserait sur une base immuable et non sur le bon. plaisir 
d'un seul. 

Ils disent encore... 

Mais ils disent tant de choses, qu'il faudrait des volumes 
pour eonsigner tout ce qu'ils disent, d'autant plus que les. 
choses qu'ils disent nous paraissent, à nous surtout, peuple: 
de l'Occident habitué au gouvernement communal, constir. 
tutionnel ou républicain, extrêmement sensées.. 

Laissons-les donc dire, et passons aux deux nuances., 

La première nuance est assez restreinte dans ses préten-; 
tions, de liberté; elle substitue le mir à l'individu, parce. 
qu'il lui parait, en effet, difficile que l'individu isolé sacs 
quitte. elle ne permet pas au paysan. de, s'éloigner, parce 
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qu'elle veut toujours avoir sous sa main le paresseux pour 


le forcer à travailler, le vagabond pour le forcer à rester en 
place, le déviateur pour le forcer à marcher droit. Le mir 
S'engageant à remplacer le paysan. malade on en fuite, le 
propriétaire n'aura point à craindre que son travail ne 
languisse, ou que le fugitif ne lui emporte le prix de son 
enclos. i 
On propose, au reste, pour plus de sécurité, de fonder un 
grand crédit universel on des banques locales, 

La deuxième nuance, la plus libérale, tranche les diffi- 
cultés en proposant de donner la liberté tout de suite, et 
Venclos:pour rien, 

Peut-être est-ce le moyen le plus simple et móme le 
moins dangereux. 

En somme, voilà la situation telle qu'elle. est à cette 
heure; les hommes la jugent, Dieu l'éclaircira. 

Dans tous les cas, l'empereur Alexandre vient d'attacher . 
son nom à l'un des actes les plus grands et les plus hu- 
mains qui aient jamais été accomplis par un souverain. 

Il vient de rendre à vingt-trois millions d'hommes la lí- 
berté, c'est-à-dire le bien le plus précieux que: Diew ait 
donné à l'homme aprés la vie ! 
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NOUVELLE CORRESPONDANCE INÈDITE 
(1. 7 des OEuv. complèt.) 1 vol. 
LE PRINCE L. CZARTORYSKI 
ALEXANDRE IT ET LE PRINCE CZARTO- 
вузкі. Correspondance particulière 
et conversations е avec une 
introduction. 1 vol. 4 


MICHEL NICOLAS 


g 


. 150 


. 150 


ÉTUDES SUR LES ÉVANGILES haesit 


yo .. 


J.-J. ROUSSEAU 
3.3. ROUSSEAU, 505 amis el ses enne- 
mis. се, publ. par M. Strec- 


keisen-Moullou, avec introd. de 
M. Levallois et er crit. 
de M. Sainte-Beuve 1013879 


MAURICE SAND 
RAOUL DE LA CHASTRE. Aventures de 
guerre et d'amour. 4 vol. . . . . 6 
J.-J. АМРЁВЕ 
L'HISTOIRE ROMAINE À ROME, avec des 
сЕ topographiques de Rome à 
iverses époques. 2e éd. 4 vol. . 30 
J. SALVADOR 
JÉSUS-CHRIST ET SA pocrnins. His- 
toire de la Naissance de l'Eglise et 
de ses Prógres —— le MI 
siècle. 2 vol. . . . . 
LÉONCE DE LAVERGNE 
LES ASSEMBLÉES PROVINCIALES SOUS 
ron AVES YO... "y 
AD. FRANCK 
RÉFORMATEURS ET PUBLICISTES DE 
L'EUROPE. Moyen-âge et renais- 
SRE. (NOD voe is. J 


LORD MACAULAY 
aduction Guillaume Guizot 
C us L'HISTOIRE D romaine 


L DE VIEL- CASTEL 


HISTOIRE DE LA RESTAURATION. 
tome VITI. 4 vol. . , ..... 


DUVERGIER DE HAURANNE 

HISTOIRE DU GOUVERNEMENT PARLE- 
MENTAIRE EN FRANCE (#814-8 

Tome ҮП. 4 vol. 


p mm n 


. + 7 50 


Format gr. in-18 à З fr.le vol. 


GEORGE SAND. vol. 
LAURA, 2 édit, 1 vol. . . . . . - 
THÉOPHILE GAUTIER 
LA BELLE JENNÝ. > 5 f. Q. e 0 ‚ 
LA PEAU DE TIGAR. . . mdi 


JULES NORIAC. 
MADEMOISELLE POUCET. 
L'AUTEUR DES HORIZONS mois 
LA BANDE DU JURA. «+ « , + 
г MÉRY 
LA VÉNUS D'ARLES. « . . « + 
ÉDOUARD OURLIAC 
CONTES SCEPTIQUES ET PHILOSOPHIQUES 1 
JEAN REBOUL (de Nimes) 
Lerrnes avec introduction de M. s= 
joulat А 
H: BLAZE DE BURY 
MEYERBEER ET SON TEMPS. o . e- 
ALFRED ASSOLLANT 
GABRIELLE DE CHÉNEVERT. . + + + + 
ÉRIMÉE 
ае И française 
LES pese D'AUTREFOIS. . + - 
CUVILLIER-FLEURY 
ÉTUDES ET PORTRAITS. . . e “% 
A. DE PONTMARTIN 1 


NOUYEAUX — (2* serie) 


Traduction paga ү po Baudetaire 
HISTOIRES GROTESQUES ET SÉRIEUSES. + 
C.-A. SAINTE-BEUVE 
de l'Académie française 
WOUYEAUX LUNDIS. Тоше $. 
HENRI HEINE 
DRAMES ET FANTAISIES. . « + 
ALEXANDRE DUMAS 
TUÉATRE COMPLET. Tome XIV et dernier. 4 


EROS, 


v.» A 


Format gv. in-18 à 2 fr. le vol, 


rradudhià CKERAT ée Pichot 


MORGIANA. » « + 
ALEXANDRE DUMAS 
RÀ SAN-FELICE. . SET 
SOUVENIRS D'UXR FAVORITE. + « + + + 
EUGÈNE DE NIRECDURT 
CONFESSIONS DE NINON DR LENCLOS. + 
Me MANOEL DE GRANDFORT 
MADAME N'EST PAS CHEZ ELLE. + . • + 
AURÉLIEN SCHOLL 
LES AMOURS DE TuükATRE. 2° édition. 4 
JULES NORIAC 
MÉMOIRES D'UN BAISER. 2e édition. . 4 
AUGUSTE MAQUET 


vol. 


DLE 


о po 


5. 7 ВО | ъв BEAU D'ANGENNES. « ++ nn n 


үе г 
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OUVRAGES DIVERS 
Format in-% f. e. 


J.-J. AMPÈRE f. e. 
césar, Scènes historiques. 1 vol. . 7 50 
L'HISTOIRE ROMAINE A ROME, avc des 
lans topographiques de Rome à 
тегом époques. 2e édit. 4 vol. 30 » 
L'EMPIRE ROMAIN A ROME (S. presse) 
ГР АРМА » 
MÉLANGES LITTÉRAIRES (S. presse)2v.42 > 
PROMENADE EN AMERIQUE. — Etats- 
Unis — Сира — Mexique. 
3e édition. 9 vol... . . . 412 >» 
VOYAGE EN ÉGYPTE ET EN NUBIE 
(Sous presse) 4 vol.. +. 7 50 


sole 
MAD. LA DUCH. D'ORLEANS. 6* éd. dv. 6 » 


** 
aresta. Étude sur " septième cam- 
pagne de César en Gaule. Avec 2 
cartes (Alise et - Alaise), 4 vol. бо» 


ek 
LES TRAITÁS DE 4815. 4 vol. . , . 3 » 


, ek 
L'ANGLETERRE, Études sur le Self-Go- , 
vernment, 4 vol. . . . +... 5.» 


СА AUTRAN 
LE CYCLOPE, d'après Euripide. 1 vol. 3 » 
LE POÈME DES BEAUX JOURS. 4 VOL. . 5 » 
J. BARTHÉLEMY SAINT-HILAIRE 
LETTARS SUR L'EGYPTE. Í VOl. . . . 7 50 
L. BABAUD-LARIBIÈRE 
ÉTUDES HISTORIQUES ET ADMINISTRA- 
TIVES» 2 VO. «e + + + Q + 12 5 


L. BAUDENS 
Memb. du eic de santé des armées 
LA GUERRE DE Crim£e — Les cam- 
ments, les abris, les ambülances, 
hôpitaux, ete. 4 vol. . . . . 6 » 
IS. BÉDARRIDE 
LES JUIFS EN PRANCE, EN ITALIE ET 
EN ESPAGNE. 2° édilion, revue 
“LK PRINCE DE ВГ! 000 
LA ase 
ASIE-MINEURE ET SYRIE. ION 
de Voyage. 1 vol, e e» . . + 7 50 
RIST. DE LA MAISON DR SAvOIR: d Y. 7 50° 
4.- 8. BIOT de Асай. йез Sc. etdeUAc. fr. 
ÉTUDES SUR L'ASTRONOMIE INDIENNE ET 
sun L'ASTRONOMIE CHINOISE. 4 v. 2 50 
MÉLANGES SCIENTIFIQUES ET LITTÉ- 
RAIRES, 3 Vol. .. eene 
CORNELIUS DE BOOM 
UNE SOLUT. POLIT. ET SOCIALE. À VOl, 6 » 
FRANÇOIS DE BOURGOING 
HISTOIRE DIPLOMATIQUE DE L'EUROPE 
PENDANT LA REVOL. FRANCAISE. 4v. 7 50 
LE PRINCE A. DE BROGLIE 
QUESTIONS DE RELIGION ET D'HIS- 
ток. 2 VO. es o.e s eo 45 +» 
CAMOIN DE VENCE 
MAGISTRATURE FRANÇAISE, SON action 
et son influence sur l'état de la so- 
сїё{ё aux diverses époques. 4 vol. 6 > 
AUGUSTE CARLIER 
DE L'zscLAvAGE dans ses rapports 
ауес l'Union américaine. 4 vol, . 6 » 
HISTOIRE DU PEUPLE AMÉRICAIN. — 


Etats-Unis — et de ses rapports 
avec les Indiens. 2 уо]. . . , .42 > 
Š T. COLANI 
JÉSUS-CHRIST ET LES CROYANCES MES- 
SIANIQURS DE SON TEMPS. 2° édit. 
revue eL augmentée. 4 vol, , . & » 


- J. COHEN 

Les péicroes. Examen de la "Vie 

de Jésus et des développements de 
l'Eglise chrétienne dans leurs ra 

ports avec le judaïsme. 2e édit, 
revue, corrigée et considérable- — . 
ment augmentée, 4 vol. ....6 
6 А. ПЕ СОЅТЕВ 
LÉGENDES FLAMANDES. À vol. .*. . 

: J.-J. COULMANN 
RÉMINISCENCES, 2 vol... . 4... 10» 
VICTOR'COUSIN de l’Acad. française 
PHILOSOPHIE DE KANT, À vol. . , . 5 » 
PHILOSOPHIE ÉCOSSAISE. 4 Vol. . . 5 » 


J. CRETINEAU-JOLY 
LR PAPE CLÉMENT ХІУ, Seconde et der- ~ 
nière lettre au Père Theiner. £ vol. 3 » 
A. BEN-BARUCH CRÉHANGE 
LES PSAUMES, traduct. nouv. 4 vol. 40 
LE PRINCE. L. CZARTORYSKI 
ALEXANDRE 1% ET LE PRINCE CZAR- 
ronyskt. Correspondance particu- 
lière et conversations, publiées 
avec une Introduction. 4 vol. . . 7 50 
LE GÉNÉRAL E. DAUMAS 
Lx GnaxD DESERT: Itinéraire d'une 
Caravane du Sahara au pays des 
Nègres (royaume de Шейн 
suivi d'un Vocabulaire d'histoire 
naturelle et du code de l'esclavage 
chez les musulmans, avéc une carte 
colorièe. Nouv. édition. 4 vol, . 6 » 
.. MARIA DERAISME 
LE THÉATRE CHEZ 801. À V „«,6 в 
CH. DESMA 
рв PARIS. À VOl, , . 5 » 
CAMILLE DOUCET 
COMÉDIES EN VERS. 2 VOL . . , . 
MAXIME DU CAMP 
LES CONVICTIONS. Í vol . . . , 
A. DU CASSE 
DU SOIR AU MATIN. nes 
vie militaire. 4 vol. . . . e.. 5 в 
Мое DU DEFFAN 
CORRESPONDANCE COMPLÈTE AVEC LA 
DUCHESSE DE CHOISEUL; L'ABBÉ BAR- 
THÉLEMY ET M, CRAUPURT. Nouvelle 
édition, revue et augmentée, précé- 
dée d'une introduction par M. de 
Sainte-Aulaire. 3 vol. . . . .92 50 
! DUMONT DE BOSTAQUET 
MÉMOIRES  INÉDITS , publiés par 
СА. Read et Fr.W addington. 4 v. 7 50 
x CHARLES DUVEYRIER 
L'AVENIR ET LES BONAPARTE. 4 vol. . > 
DUVERGIER DE HAURANNE 
HISTOIRE DU GOUVERNEMENT PARLE- 
MENTAIRE EN FRANCE (48414-41848). 
7. 30lz.$ X5 diac) e АДЫ" 52-50 


4 
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LE BARON ERNOUF f. с. 
HIST. DE LA DERNIÉRE CAPITULATION 
DE PARIS. Evénem. de 4845. 1 vol. 6 » 
LE PRINCE EUGÈNE 
MÉMOIRES ЕТ CORRESPONDANCE PO- 
LITIQUE ET MILITAIRE, publiés 
par A. Du Casse. 40 vol, . . . 5 


HISTOIRE DE LA RAISON D'ETAT. d v. 7 50 


GUSTAY MEAUBERT 
SALAMMBO.- 4e édition. А vol. 

Ñ DE TLAUX 
ШЕТЕЛ Т ` | 
erem asm EI TAL vol. 3 » 

FRANCK de l’Institut 
ist Ha LL Avo ш. > 7 50 


. RÉFORMATEURS ET PURLICISTES DE 


L'EUROPE. 
sance. 


Moyen-âge et Renais- 
A vob ¿T SY Ж enun 7 
6. GANESCO 
DIPLOMATIE ET NATIONALITÉ. 1 vol. 
Се AG, DE BASPARIN anc. ари, 
L'AMÉRIQUE DEVANT 1/ЕСАОРЕ.4 vol. » 
UN GRAND PEUPLE QUI SF PP adi 
LES ÉTATS-UNIS EN 4864. (vol. . 5 > 


IN 

Trad. PP atan : L. Syouk 
INSURRECTION ET REGENERATION DE 

LA ОСЕ: ЖОО. ... +. - 16 » 


ÉMILE DE GIRARDIN 
QUESTIONS DE MON TEMPS. Í 


ÉDOUARD TIN vil 


HISTOIRE ER CÓNGRÉS DE PARIS 


ERNEST GRANDIDIER 


VOYAGE DANS L PA n sup. lv. » 


LA CHINE ET LE AM par Lau- 
rence Oliphant.'Trad. nouv. 2 v. 42 » 
L'ÉGLISE ET LA SOCIÉTÉ CHRÉTIENNES 
xx 1861. 4° édition. 4 vol. . . . 5 
HISTOIRE DE LA FONDATION DE LA RÉ- 
PUBLIQUE DES  PROVINCES-UNIES , 
par J. Lo Mort, АЙ. .nou- 
und précéd d'une grande intro- 
duction (l'Espagne et les Pays-Bas 
auc xvit et xix? siècles). А vol. . 24 » 
HISTOIRE PARLEMENTAIRE DE FRANCE. 
Recueil complet des discours de 
M. Guizot dans les Chambres, de 
1849 à 4848, accompagnés de résu- 
més historiques et précédés d'une 
introduction ; formant le com x^ 
ment des Mémoires {р se 
histoire de mon temps. 5 vol. e 50 
MÉDITATIONS SUR LA RELIGION CHRÉ- 
TIENNE. À vol. + : 
MÉMOrRES pour servir à Thistoire dë 
mon temps. 2e édition. 7 vol. . 
LE сара ALBERT, son caractere et 
s discours, traduit par ***, et 
précbdà d'une préface. 4 v 2.6» 
WILLIAM PITT ET SON TEMPS, par 
Stanhope, traduction: précédée 
d'une introduction. 4 vol, , e , . 2%» 


ROBERT HOUDI 


TRICHERIES DES GRECS DÉVOILEES A V. 5 > 
ARSÈNE HOU d YE 
MADEMOISELLE PATRE. 7e éd. À Y. 


6 > | —soR vaist, D'ANGLETERRE: 4 VOl, 6 


VICTOR HUGO f. с. 
LA LÉGENDE DES SIÈCLES. 2 vol. . . 45 > 
VICTOR JACQUEMONT 
CORRESPONDANCE INÉDITE AVEC SA РА- 
MILLE, SES AMIS ET LES PROFES- 
SEURS DU MUSÉUM D'HISTOIRE NÀ- 
TURELLE, PENDANT SES VOYAGES A 
SAINT-DOMINGUR ET DANS L'INDE, 
1825-1832, précedée d'une notice 
biographique par Victor Jac. - 
mont neveu, et d'une int 


tion — 46 Mérimée. 2 vol. . 12 » 
AUL JANET 
PHILOSOPHIE DU BONHEUR. 2e 
tion. vols . š sis 
. JULES JANIN ] 
LES GAÎTÉS cuaAwPETRES.2 VOl. . ‚ 42 > 


LA RELIGIEUSE DE TOULOUSE. 2 vol. 42 > 
ALPHONSE PoBEz 
LA FEMME ET L'ENFANT. À Vol. 2..5 » 
**+ > 
ÉTUDES SUR LA MARINE: 
L'escadre de la Méditerranée, — 
La Question chinoise. —La Marine 
à vapeur dans les guerres continen- 
tales. 4 уо... 7 50 
A. KUENEN — Trad. À. Pierson 
HISTOIRE CRITIQUE DES LIVRES DE 
L'ANCIEN TESTAMENT , avec une 
préface par Ernest пор: dre part, 
LIVRES HiStOnIQues. À vol. . . 7 
LAM ARTINE 
| agxevikve. Hbi. d'une 15 
| NOUVELLES rc iris => S .5 
| TOUSSAINT LOUYERTURE. 4 vol. - в 
VIE D'ALEXANDRE-LE-GRAND. — 2 vol. чо 
[vm DE cÉsam. Í О... 
CHARLES LAMBERT 
L'IMMORTALITÉ SELON LE CHRIST. 4 V. 
LE SYSTÈME DU MONDE MORAL. À vol. 7 50 
DE LAROCI 
MÉMOIRES. 45 vol. , , . . . - . 
JULES DE aire vn À 
HISTOIRE DE “А; LIR 
EN FRANCE. М УЫ "i .750 
ÉTUDE DE L'mowwz. 3e édit. 4 vol. 7 50 
LÉONCE DE LAVERGNE 
LES — a m 
LOUIS XVI, 
бє TE ШИША 
LA COMMUNE DE PARIS ç » 
| VICTOR LE AN: zr ERNEST "M 
HISTOIRE LITTÉRAIRE DE LA FRANCE 
AU xive SIÈCLE. 2 vol. . (46 » 
CHARLES LENDRM ANT 
BEAUX-ARTS ET VOYAGES, Di 
d'une lettre de M. Guizot. 9 vol. 45 » 
L. DE LOMÉRIE, 
pure ET SON TENPS. Études 
été en France ай хуїпе 
siècle, d'a тйс ricca iné- 


1.900 RD MACAULAY ` 


TAA i " pone Зу. 12 
—POLIT. ET PHILOSOPHIQuES. Í VO. 6 
—LITTÉRAIRES.. 4 VOÏ.. e s . 


^ 


CARRE EERS SAUN res 


JOSEPH DE MAISTR 


CORRESPONDANCE DIPLOMATIQUE ( 


зи. 


4817), publieesmr А. Blanc. (re 15 » 


MÉMOIRES POLITIQUES ET CORRESPON- 
DANCE DIPLOMATIQUE, avec explica 
tions, etc., par А 

LE COMTE DE MARCELLUS 

CHATEAUBRIAND ET SON TEMPS, Í VOL. 

LES -GRECS ANCIENS ET LES GRECS 
MODERNES, Études littér, | 4 vol. 

SOUVENIRS DIPLOMATIQUES, Corres: 
М intimé де M. де ym 

riand. Nouv. édition. 4 vol. 

YINGT JOURS EN SICILE. $ vol. . 


J. MARTIN PASCHOUD ` 
: LIBERTÉ, VÉRITÉ; CHARITÉ, 4/2 vol. 


ert Blanc. 4v. 6 » 


7 50 


7 50 


LE HA FÉLIX MAYNARD 


SOUTENIRS D'UN ZOUAVE DEVANT SÉ- 
BASTOPOL. 2 vol, 


EUROPE AU TEMPS DE CALVIN. 3 YOL. 22 50 | š 


5 
TE OT DE MÉLITO 


inistre, conseil- 


Y 
ШЕП riu обе. 4 vol. 


diens p assadeur, mi 


ler d'État et membre de ÜEnstitut 


SES bed publiés sa famille 
a дея "5; 3 3 vol. T 


сасу ЕЕ: MOLINOS- үт 


LE COMTE DE MONTALIVET 


LE ROI LODIS-PHILIPPE (liste civile). 
Nouv. édit. entièrement revue et 


consid .augm. denoles,pièces,ele., 


avecportrüit et fac-simile du roi, 


leplanduchüteau de dern 1v. 6 2 sauts 


MORTIMER- TER [АШ 
BISTOIRE DE LA TERREUR. (1792-1 M) 
d'apres des documents authent 
ques et inèdits. Tome I à IV. & vol. 

LE BARON DE NERVO 

LES BUDGETS DE LA FRANCE ET DE 
L'ANGLETERRE. 4 Vol. 

LES FINANCES FRANÇAISES sous Vas 
CIENNE MONARCHIE, LA Lex rA LB 
LE CONSULAT ET L'EMPIRE. 2 vol. 

LES FINANCES FRANÇAISES 8005 ui 
RESTAURATION. Í Vol. . . 

MICHEL NICOLAS 
DES DOCTRINES RELIGIEUSES DES JUIFS 
dant les deux siècles antérieurs 
l'Ere chrétienne. 


OUVRAGES DIVERS. — FORMAT. IN-8. 


GEORGES PERROT 
SOUVENIRS D'UN VOYAGE EN ASIE- 
MINEURE. 4 VOL ........ 
PEYRAT 
HISTOIRE ÉLÉMENTAIRE, rj! CRITIQUE 
DE JÉSUS, 3e a vol. 


ROYER-COLLARD: "ga NE AL LES 
vie privée, sa famille. 4 vol. . 


‚5 
L. PHILIPPSON Trad. de Levy-Bing 


DU DÉVELOPPEMENT DR L'IDÉR RELI- 
arguse dans le Judaïsme, le Chris- 
tianisme el l'Islamisme. 4 vol. 

L'ABBÉ. PIERRE 

CONSTANTINOPLE, JÉRUSALEM ET ROME, 

avecunplan.de Jérusalem etune 


carte des cûles елаш de и. 


Méditerranée. 9 vol 


f. с. 


.7 50 


$5.0. 2 


LE COMTE DE PONTÉCOUL ANT 


SOUVENIRS HISTORIQUES ET PARLEMEN- 
"AIRES, Cxtraits de ses I jers et 
r sa Correspondance u 

` PRÉVOST-PAR DL 

| ÉLISADETH ET HENRI lY Mitis, 

de édition. 1v0l. . sos .. 
ESSAIS DE, POLITIQUE ET DE тїй. 

| катови. 2e édition, À vol. 

NOUVEAUX ESSAIS DR POLITIQUE RT DE 
LITTÉRATURE. À VOL, . s + + eo 

ESSAIS DE POLITIQUE ET DE LITTÉRA- 
TUnE. 3° série. ЧОЇ. 

EDGAR QUINET 

HISTOIRE DE LA CAMPAGNE DE 
4 vol. avec une carte. . i .. 

| MERLIN at a À à vol. 
Moe в CAMIER y 

ET. CORRESPONDANCE tirés 
de ses papiers. 3° édition. 

COPPET ET WEIMAR — MADAME DE 
STAEL ET LA GRANDE -DUCHESSE 
Louise. Récits et Correspòndan- ` 
2 ar l'auteur des Souvenirs de 


ame Кёсатіет. 4 vol. . . 


MP 
94 


. 7 50 
7 50 


17 50 


+. 45 » 


2 vol.15 » 


7 50 


. 7 50 ei TE RÉMUSAT de Acad. française 


A301 27579 «47 


ESSAIS DB PHILOSOPHIE ET D'HISTOIRE TD 


RELIGIEUSE. d VOl. . o e e cte. 
ÉTUDES CRITIQUES SUM LA BIBLE. 
Ancien Testament. 4 vol... . . . 
ÉTUDES CRITIQUES ‘SUN LA BIBLE. 
Nouveau Testament. 4 vol, . . 
ÉTUDES ая LES ÉVANGILES APOCRY- 

rues. 4 vol. 
CHARLES NISARD 
LES GLADIATEURS"DH LA ен 
DES LETTRES. 9 vol. . 
CASIMIR РЕВ ER 
LES FINANCES DE L'EMPInE. 4/2 vol. 
LES FINANCES ET LA POLITIQUE. À YO]. 
LE TRAITE AVEC L'ANGLETERRE. 
2 édit. rev, et augm. 4,2 vol. 


» 
H » 


.4 50 


POLITIQUE LIBÉNALE, Où Fragments 
| dito servir à la défense de 1а révo- 
tion française. 4 vol. . . . , . 
ERNEST RENAN 

n APOTRES. Í vol. . 
AVERROÉES ET L ^улай, essai his- 
torique. 2 édition. А vol. . . 
LR GANTIOUE DES CANTIQUES, traduit 
| de l'hébreu, avec une étude sur le 


lan, l’âge et le caractère du počme. 
pan Гаи p i 


ition, 4 vol... 

LA CHAINE D'HÉBREU AU COLLEGE DE 
FnAKCE. 3° édit. Brochure. . . 
DE L DENM DU LANGAGE. 4* édition. 
vo ООО 

DE LA PART DES PEUPLES SÉMI- 

TIQUES DANS L'umTOInE DE La 


civicisarion. Se. édil. Brochure. 
ESSAIS DE MORALE ET DE CRITIQUE. 

2e édition. 4 vol. 
ÉTUDES p HISTOIRE ` RELIGIEUSE. 

бе édition, Avol ....... 
HISTOIRE GÉNÉRALE DES LANGUES SÉ- 

MITIQUES, 

` augmentée 


ion revue et 
42 


. 7 50 


Ж MEL 


7 50 


Wa. — PEE Lp mna 


SS 


LIBRAIRIES DE MICHEL LÉVY FRÈRES 


ERNEST RENAN (Suite) f. е. EDMOND SCHERER t. c. 
HISTOIRE LITTÉRAIRE DE LA FRANCE 


AU xive sikotE. 2 vol... . . 446 » D 
LE LIVRE DE JOB, traduit de l'hébreu, nÉvgnms. 3° édition. 4 vol. ..5 > 

avec une étude sur l'âge et le ca- JAMES SPENCE 

ractère du počme. 3e édition. 4 vol. 7 50 | 1'охом américaine. Í vol... ... 60 
vis DE sésus. 42e édition. А vol. . . 7 50 A. DE TOCQUEVILLE 

D. JOSÉ GUELL Y RENTÉ й , CEUVRES COMPLÈTES 

CONSIDÉRATMONS POLITIQUES ET LITTÉ- L'ANCIEN RÉGIME ET LA RÉVOLUTION, 

mmxzs Í vo... ...... 5 5 A* édition. А ді... + . 7 
PENSÉES  CHRÉTIENNES, POLITIQUES DE LA DÉMOCRATIE EN AMÉRIQUE: 

ET PHILOSOPHIQUES. 4 Yol. . . . 5 >| , Nouvelle édition. З vol.. . . .48 > 
. LOUIS REYBAUD de l'Institut ÉTUDES ÉCONOMIQUES, POLITIQUES ET 
ÉCONOMISTES MODERNES. 4 vol. . . 7 50 |.  Lirrknams. | VOI.. .. «++: add 


ÉTUDES SUR LE RÉGIME DES MAXU- MËLANGES. Fragments historiques et 
vacrongs. 4 vol . . +, . , . . 7 50] Notes. 4 vol. , . , . ee . . 6 
ів corox. Son régime, ses problè- ŒUVRES ЕТ CORRESPONDANCE INÉDITES. 


mes, son influence en Europe. 4 vol. 7 50 Introd. de M. G. de Beaumont 2v. 45. > 
LE COMTE R. R NOUVELLE CORRESPONDANCE, Entièr 
LA JUSTICH ET LA MONARCHIE POPC- ment inédite. 4 vol. . .... «6? 
LAmg. dre partie: тте ^ E. DE VALBEZEN 
d'Orient, 4 vol. . . . . . . . . 3 »| LES ANGLAIS ETL'INDE, avec notes, etc. 
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LA FONTAINE ET LES PABULISrRS. 9 VOLAS » | LA TRIBUNE MODERNE * 
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ALARCON 
tukarane, traduit par Alph. Royer, . 4 
*** i 


LES ZOUAYVES ВЗ LES CHASSEURS A PIED. Í 


VARIA. - Morale. -Politique. -Littérature, 5 
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TufATRE COMPLET ри rénence (Trad.) 
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UN DÉPORTÉ À CAYENNE . : . , . sa 


MIECISLAS KAMIENSKI ¿ué à Mason 
SOUVENIRS , + КОКУС 1 


KARL-DES-MONTS 
LES LÉGENDES DES PYRÉNÉES. de édit, 4 


ALPHONSE see 


AGATHE ET CECILE. + + + « + « + Д 
SOIRÉES DE SAINTE-ADRESSE. . . . « . 4 
DE LOIN ET DE PRÈS. 9° édition, . . . 4 
EN rUMANT. 3° édition. . . . , , . . 4 
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LETTRES ÉCRITES DE MON JARDIN. « . 
LE ROIDES ILES CANARIES. (Souspresse). 
SURLA PLAGE. 9e édition. 


. LA BRUYÈRE 


LES CAnACTEnxs. Nouvelle édition, 
commentée par А, Destailleur. . . 


LAMARTINE 
LES CONFIDENCES. Nouvelle édition. . 
бЕХЕУІЁУЕ. Hist. d'une Servante. 2° éd. 
NOUVEL LEŚ CONFIDENCES. 2 édition. 
TOUSSAINT LOUVERTURE, 3° édition, . 


SAC n, n 


€ 


BIBLIOTHÈQUE CONTEMPORAINE, — 3 FR, LE VOLUME. 1 


7 „yol. | 
LE PRINCE DE LA MOSKOWA 


SOUVENIRS ЕТ RÉCITS. + « « s.. 


LANFREY 
LES LETTRES D'ÉVERARD. » s s « « « À 


VICTOR DE LAPRADE de l'Acad. franc. 
PORMES ÉVANGËLIQUES, 3e édition. . 1 
Psrcué. Odes et Poémes. Nouv, édit. 4 
LES SYMPHONIRS. IDYLLES M&nOlQUEs. . 4 
CHARLES DE LA ROUNAT 
LHTESTAMENT DU DOCTEUR 0Рн10108(5,р.) 1 


FERDINAND DE LASTEYRIE 
LES TRAVAUX DR PARIS. Examen crit, 


DE LATENA 
ÉTUDE DE L'nowwm. 4e édition aug. - 
-ÉMILE DE LATHEULADE 


` DE LA DIGNITÉ HUMAINE. ©. <... 


$ ANTOINE DE LATOUR 
ETUDES LITTÉR. SUR L'ESPAGNE CONTEMP « 
ÉTUDES SUR L'RSPAGNE. ....... 
PENETER ET h QT ao. e. rs 
TOLÉDE ET LES BORDS DU TAGE, + « « 
L'ESPAGNE RRLIGIEUSE ET LITTÉRAIRE. 
LES вА 8 DE RANON DE LA CRUZ. 
CHARLES DE LA VARENNE 
YICTOR-EMMANUEL П ET LE PIÉMONT. 
CH. LAVOLLÉE 
LA CHINE CONTEMPORAINE. . « . 
JULES LECOMTE 
VOYAGES ÇA ET LA. . 
А. LEFEVRE-PONTALIS ` 
LES LOIS ET LES MŒUNS ÉLECTORALES 
EN FRANCE ЕТ HN ANGLETERRE. « « 


ERNEST LEGOUVÉ de l’Acad. franc. 
LECTURES A L'ACADÉMIE. . 1 


. JOHN LEMOINNE 
ÉTUDES CRITIQUES ЕТ BIOGRAPHIQUES: 
NOUV. ÉTUDRS CRIT. ET BIOGRAPHIQUES. 


FRANÇOIS LENORMANT 
LA GRÈCE ЕТ LES ILES IONIENNES + , « 
JULES LEVALLOIS 
LÀ PIÉTÉ AU XIX’ SIÈCLE. « . 
8. LEVAVASSEUR 
ÉTUDES D'APRÈS NATURE: s s so ess 
CH. LIADIÈRES 


ŒUVRES DRAMATIQUES ET LÉGENDES” « à À 
SOUY. HISTOR. ЕТ PARLEMENTAIRES. , 4 


Є FRANZ LISZT 

DES BONKMINNS ET DE LEUR MUSIQUE. 
LE ROI LOUIS-PHILIPPE 

MON 3OpnwanL. Evénements de 4845. . 


LE VICOMTE DE LUDRE 


| DIX ANNÉES. DE LA COUR DE GEORGES П. 
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CHARLES MAGNIN vol. 
HISTOIRE DES MARIONNETTES ЕМ EU- 
nore, depuis l'antiquité. 2e édition. 4 
FÉLICIEN MALLEFILLE 
Le солла. Contes et Nouvelles, . 4, 
HECTOR MALOT 
LES AMOURS DR JACQUES . 
LES VICTIMES D'AMOUn. Les 
feédition. ....... see cs 
LES VICTIMES D'AMOUR. Les Epoux. . 
LA VIE MODERNE EN ANGLETERRE. . 


AUGUSTE MAQUET - 


LES VERTES FEUILLES. . 


MARC-BAYEUX 


LA PREMIÈRE ÉTAPE. o... 


LE COMTE DE MARCELLUS 
CHANTS POPULAIRES DR LA GRÈCE MO- 
penxe, réunis, classés et traduits. . 


X. MARMIER 


EN CHEMIN DE VER, < <+ 


CH. DE MAZADE 
L'ITALIE ET LES ITALIENS « . ".", « + + 
L'ITALIE MODERNE.. » + » + + M CEN. 
LA POLOGNE CONTEMPORAINE» e s « + + 


E. DU MÉRAC 
PLACIDE DE JAVERNY, sem н 


TABLEAU pe panis, Nouv. édition, . 1 


PROSPER MÉRIMÉE de l'Acad. frang. 
LES COSAQUES D'AUTBEFOIS. 2e édition 
LES DEUX HÉRITAGES. « « » « ee + 
ÉPISODE DE L'HISTOIRE DE RUSSIE . « 
ÉTUDES SUR L'HISTOIRE ROMAINE. , + 
MÉLANGES HISTORIQUES ET LITTÉRAIRES. 
NOUYELLES, Carmen — Arsène Guillot — 

=-L'abbé Aubain,'ete. 4° édition. . 


MÉRY 


LES AMOURS DES BORDS р0 RHIN. 
UN CRIME. INCONNU: + « + + esso 
LES JOURNÉES DE TITUS . . «+ . + 
MONSIEUR Acoustr. 2 édition. . 
LES MYSTÈRES D'UN CHATEAU, » + 
LES NUITS ANOLAISES. ¿ + + + i. 
LES NUITS N'ALIENNES . . » 
LES NUITS D'ORIENT + . . « 
LES NUITS PARISIENNES+ . 

LES NUITS ESPAGNOLES- 
POÉSIES INTIMES e « o s s oe os 
THÉATRE DE SALON. 2e édition. . 
NOUVEAU THÉATRE DE SALON. « « « 
TRAFALGAR. « « > eo s 
LES UNS ET LES AUTRES. 
vnsuLE. 2 édition. 
LA VÉNUS D'ARLES. . . 
LA VIE FANTASTIQUE. + 


PAUL MEURICE 
SCÈNES DU FOYER. LA FAMILLE AUBRY. . 
ÉDOUARD MEYER 
CONTES DE LA MER BÁLTIQUE. « + e. 
FRANCISQUE MICHEL 


DU PASSÈ ET DE L'AVENIR DES HARAS.» 
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BONJOUR ET BONSOIR + + + 6 e «st à 

Ce DE МЙАБЕА—Ү ПЕ UE GRENVILLE | 

HISTOIRE HE DEUX-HÉ 
L'ABBÉ n. put 

DE LA NATURE DES. SOCIÉTÉS HUMAINES. 
1 CÉLESTE MOGADOR 

MÉMOIRES COMPLETS . 
PAUL DE MOLENES 

VANANE SF SNS SSS. ad dass ә € 

AVENTURES DÚ TEMPS PASSÉ . . . . s 


LE BONHEUR DES MAIGÉ. o « . Ç # * 
CARACTÈRES HY NÉGIÉS- DU THMPS. . 
URS COMMENTAIRES D'UN SOLDAT. . + 
LA Meri DE L'ÉPÉE. + . 
HISTOIRES SENTIMENTALES NC 


CHARLES MONSELET 

LES ANNÉES DE GATE, s.. « + + « 
L'ARGENT MAUDIT: Že édition.. . « . 
LES FEMMES QUI а DÉS SCENES . + 
LA FRANC-MAGONNENI DES HEMMES - 

LES GALANTERIES DU XVIII айд, acm 
M. LE DUC S'AMUSE. + . + < га 
LES ORIGINAUX DU, SIÈCLE DERNIER. . 


LE Cte DE MONTALIVET anc. ministre 


ех. — Dix-huit années de gouverne- 
ment parlementaire. 2 А ition. 


FRÉDÉRIC MORIN 


LES HOMMES ET LES LlYnES CONTEMPOR. 
LES IDÉES DU TEMPS PRÉSENT. . .- 


WENTY MURGER 
LES DUVEUAS. D'EAU 
SCENES DE CAMPAGNE, . 
SCÈNES DE LA VIE DE JEUNESSE in 
xorrs ойу, Poésies compl. 9e ed. . 


PARIS ET LES PARISIENS. 


PAUL DE MUSSET 


UN MAÎTRE INCONNU. + + 


NADAR 
LA ROBE DE DÉJANIRE. 2° édition. ёз 
LA COMTESSE NATHALIE 
LA VILLA GALIETTA. + e « naass 
CHARLES. NISARD 
MÉMOIRES ET CORRÉSF :VDANCES HISE 
^ TORIQUES ET LITIÉK IRES, INÉDITS, 
D. NISARD de PAcad. française 
ÉTUDES DE CRITIQUE LITTÉÈRATRE. . . * 
ÉTUDES D'HISTOIRE вт DE D p eA 
NOUVELLES ÉTUDES.. « a + < 
ÉTUDES SÛR LA RENAISSANCE. 3* dit. ` 
SOUVENIRS DE vOYAGE. 2e édition. . + 
CHARLES NODIER traducteur 
LE VICAIRE DE WAKEFIELD , « « s e < 


LE VICOMTE DE NOÉ 
BACHI-BOUZOUCKS ET CHASSEURS D'APR. 
JULES NORIAC 
JOURNAL D'UN PLANEUR, s s's «e 
MADEMOISELLE POUCBT. « . + + + 
LE CAPITAINE SAUVAGE: « + 
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` | ÉTUDES sun LES ARTS « : 


LIBRAIRIES DE MIGHEL LÉVY FRÈRES. 


MAXIME OGET vol. 
COMTESSE ET VIERGE РОЛЕ... d + so 


ÉDOUARD OURLIAC Œuvres compl. 
LES CONFESSIONS DH NAZARILLE. « « » 

ШЕВ CONTES DE LA РАМИЛЕ ...... 
ОГА MARQUISE DE MONTMIRAIL . 
HOUR S. r7. S re n. 
LES PORTRAITS DE VANILLE. rat» s>» 
THÉATRE DU SFIGNEUR CROQUIGNOLE. . 


ALPHONSE PAGES 
watane Mosatisre ou Pensées de Balzac 
extraites de son œavre, classées et 
misés en regard de celles de La Ro- 
chef E FAURE 7 Bruyère 
et p irtani ge La CE 


ÉDOUARD P Mt VERON 


[LRS PARASITESS « «« « « * vote о À 


THÉOD. PARMENTIER 
DESCRIPTION, TOPOGRAPHIQUE. ET STRA- 
TÉGIQUE HU ТИЙАЙЌЕ DE LA GUERRE 
ronCo-mussy. Trét. de l'aHemand, 
avec ипе. carte topographique . . 


ОТЕ, PAVIE 
BT DE MER. + eas 
Trà bos "ah D'OUTRE- MER 
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RÉCITS DX 1 
SCÈNES ЁТ (ў 


ILE rd DE ко. 36 édition. 


SIMÉON PÉCONTAL 
ILkGenes. Ousr, couronné par l'Acad, . 1 
| PAUL REBRET 
ÎLE PAIECRÉ. ^ . + Ç 
| LÉONCE DE CAT 
L'ÉCOLÉ ANGLAISH. — 1 
VOYAGE ARTISTIQUE н T: 

А. PEYRAT 
ÉrUDES HISTORIQUES ET MELIGIRUSRA. 4 
HISTOIRE ET RELIGION... « + « + + + Í 

LAURENT PICHAY 
canres sur TAwLE. Noúvellis. . . . 4 
(LA SIBYEDE. < + + LUE 


AMÉDÉE nom 


LA BELLE RÉHEQOA. + + Q + Vis". Ж LE 
SÈR CHARLES BELL. . « « Je + te LP a 
GUSTAVE PLANCHE ` e 
ÉTUDES LITTÉRAIRER. « + к» уж ж 1 бе 
ÉTUDES SUR L'ÉCOLE FRANCAISE.« + + + 1 T. 


ÉDOUARD PLGUVIER 
LA BELLE AUX CHRVEUN BLEUS. 2° édit. 1 
EDGAR POE Trad. Ch. Nn 


RÜREKÁ. + + s osooso ` 1 
HISTOIRES око бзасёв yt #ййгкпзЕв. ER D. 


F. PONSARD dé PAcád. française . 


ÉTUDES ANTIQUES. + ig Y». 4 
THÉATRE cowPLET. de édiljom . ; . . 4 
P. P. 

UNE $GUN. e e ore ner remos, d 


A. DE PONTMARTIN 


CAUSERIES LITTÉRAIRES. our. édition. 
NOUV. CAUSERIES LITTÉRAIRES. 2° édit, 
DERNIÈRES CAUSERIES LITTÉRAIRES. 9e éd. 
CAUSENIES DU SAMEDI, 2 série des 
Causeries Littéraires. Nouv. édition. 
NOUVELLES CAUSERIES DU SAMEDI. 20 éd. 
DERNIÈRES CAUSERIES DU SAMEDI. « + . 
ENTRE CHIEN ET LOUP. (Sous presse) 
LE FOND DR LA COUPE . 
LES JEUDIS DE M€ CHARBONNEAU. 
LES SEMAINES LITTÉRAIRES. + , « 
NOUVELLES SEMAINES LITTÉRAIRES. 
DERNIÈRES SEMAINES кези 
NOUVEAUX SAMEDIS а 
EUGÈNE POUJADE 
LE LIBAN ET БА SYRIE. « ¿+ es oos 
PRÉVOST-PARADOL 
ÉLISABETH ET HENRI IV (1595-1598), Зе éd, 
ESSAIS DE POLITIQUE ET DE EM: 
TURE. Qe édition. аө 
QUELQUES PAGES D'HISTOIRE CONTEMPO- 
RAINE. Lettres politiques. . . , 
NOUV. LETTRES POLITIQUES. > > >+. 
CHARLES RABIU 
LA GRANDE ARMÉE 


MAX RADIGUET 


À TRAVERS LA BRETAGNE . 
Ы RAMON DE LA CRU 

SAYNÈTES, lr. Mo, l'esp. par Æ. 15 VN 
LOUIS RAT SRONNE 

L'ENFER DE DANTE, traduction em vers, 
texte en regard, 3° peri SE AP LEN 
LE PURGATOIRE DE DANTE. Nouv. éd. 
LE PARADIS DE ПАМТЕ. Nouv. édition. 


IMPRESSIONS LITTÉRAIRES. « . 
MORTS ЕТ VIVANTS: + + « 


JEAN REBOUL de Nimes 
LETTRES avec introd, de M. Poujoulat. 


PAUL DE RÉMUSAT 
LES SCIENCES NATUnELLES. Etudes sur 
leur histoire et sur leurs progrès. . 


ERNEST RENAN 
ÉTUDES D'HISTOME NELIGIEUSE. 7e édit. 
D. JOSÉ GUELL Y RENTÉ 


LÉGENDES AMÉRICAINES. < « » + + + а 
LÉGENDES D'UNE AME TRISTE < s s s» 
TRADITIONS AMÉRICAINES. « s e ses 
LA VIERGE DES LYS — PETITE-FILLE DE ROI 


RODOLPHE REY 
HIST. DE LA RENAISSANCE POL. DE L'ITALIE. 


LOUIS REYBAUD 

LA COMTESSE DE MAULÉON.. + . 
sénôme PATUnOT à la recherche de là 
meilleure des républiques. . . . 
MARINES RT VOYAGES. + + « « « 
MŒUNS ET PORTRAITS DU TEMPS. 
(NOUVELLES! + o e +... + n 
ROMANS: o «^» «e e v 
SCÈNES DE LA VIE MODERNE. « 
LA VIE А REBOURS, » s.» 
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“LA VIR DE CORSAIRE. « , . 
LA VIR DE L'EMPLOYÉ, « « > 
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CHARLES REYNAUD 
ЁРЇТАЕЅ, CONTES ET PASTORALES. + + - 
ŒUVRES INÉDITES. + 
HENRI RIVIÈRE 
LE cacique. Journal d'un marin . 
LA MAIN COUPÉR 
LES MÉPRISES DU CŒUR- « < + + 
LA POSSÉDÉR. « « + + « + + + 
JEAN ROUSSEAU 
LES COUPS en DANS. L'EAU: + 
PARIS DANSANT. ition, + + 
ане ROCHE 
POÉSIES POSTHUMES. eie de V. Sar- 
dou, et €aux-fortes . FARM 
AMÉDÉE ROLLAND 
FILS DE TANTALE . ` 
i4 roux AUX MARIAGES: ‘at édition. . 
LES MARIONNETTES DE L'AMOUR: (S. pr). 
VICTORINE ROSTAND 
UNE BONNE ÉTOILE. « . + 
AU BORD DE LA SAÛNE, + + e. 
LE DOCT' FÈLI ROUBAUD 
PovacEs, ses eaux minèra! м ses 
environs. . « ne» © 
EMILE RUBEN 
CE QUE COUTE UNE RÉPUTATION. . . « Í 
LE MARÉCHAL DE SAINT-ARNAUD 
LETTRES (1822-4854), 3e édition, avec 
une not. de M. Sainte-Beuve + . . 2 
SAINTE-BEUVE de Acad. franc. 
NOUVEAUX LUNDIS «s. es essas 
SAINT-GERMAIN VEM 


UN MARI , 
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SAINT-SIMON 


DOCTRINE SAINT-SIMONIENNE. + « + 
GEORGE SAND 


ANDRÉ. ss. 
ANTONIA. è e e- SONO 
LA CONFESSION D UNE JEUNE FILLE 
CONSTANCE VERRIER. . 
LA DERNIÈRE ALDINI 
ELLE ET LUI, + < + + 
LA FAMILLE DB GERX 
FRANÇOIS LE CHAMPI. 


LETTRES D'UN VOYAGEUR . 
MADEMOISELLE LA QUINTINIE. 
LES MAÎTRES MOSATSTES. , 

LES MAÎTRES SONNEURS. « 

LA MARE AU DIABLE. » « + . 
LE MARQUIS DE VILLEMER. + 
MAUPRAT, p ¿+ + «s» 5 % 
MONSIEUR SYLVESTRE, < » . 
MONT-REVÈCHE. 
NOUVELLES « » « + « 
LA PETITR FADETTE . 
TAMARIS Q. «4e + 
THÉATRE DE NOHANT, 
VALENTINE. > + + 
VALVÈDRE, « > * 
LA VILLR NOIRE. 
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MAURICE SAND 


CALLIRHOR о... : « + 
SIX MILLE LIEURS À TOUTR VAPRUR. 9 édit. 
JULES SANDEAU 
UN DÉBUT DANS LA MAGISTRATURR. 2e éd. 
-LA MAISON DE PENARVAN. 8° édition. 
FRANCISQUE SARCEY 


LH MOT ET LA CHOSE; , s's e» + а s 


С. DE SAULT 
ESSAIS DE CRITIQUE D'ART. > s sess 
EDMOND SCHERER 
ÉTUDES CRITIQUES Sur la littérature . . 
NOUY. ÉTUDES стт. sur la littérature, . 
MÉLANGES D'HIST. RELIGIEUSR, 9° édit 


FERNAND SCHICKLER 
EN ORIENT. SOUVENIRS DE VOYAGR + « . 


AURÉLIEN SCHOLL 
LES GENS TARÉS. . . 

EUGÈNE SCRIBE. 
HISTORIETTES ET PROVERBES. « « + 
NOUVELLES . A or eue 
THÉATRE (ouvrage complet) ` 


ALBÉRIC SECOND 


A QUOI M L'AMOUR Ў 


WILLIAM N. SENIOR 
LA TURQUIE CONTEMPORAINE: ..., 


J.-C.-L. DE SIS MONDI 
LETTRES INÉDITES, suivies de lettres de 
Bonstetten, de Mmes de Staël et de 
Souza, Intr. de St- René Taillandier. 
DE STENDHAL (Н, BEYLE) 
UVAES COMPLÈTES 
LA бнт DE Patur. Nouv. éd. 
CHRONIQUES ITALIENNES . » 
CORRESPONDANCE INÉDITR Introduction 
de P. Mérimée et Portrait . 
HISTOIRE DE LA PRINTURE EN ITALIM. 
MÉMOIRES D'UN TOURISTE, Nou. е 
NOUVELLES INÉDITES . à « . . 
NOUVELLES ET MÉLANORS. (SOUS ; pr. " 
PROMENADES DANS ROME. Nouv, d t. 
RACINE ET SHAKSPEARR. Nouv. édit. 
ROMANS RT NOUVELLES, ..,, 
ROME, NAPLES ET FLORENCE. Nouv, édit, 
LE ROUGR ET LE кота. Моне. édition. 
VIR DR лоѕвіхі. Nouv, édition. . . 
VIES DR HAYDN, DR MOZART ET DE MÁ- 
TASTASE. Nouv, édit. entièr, revue, 
DANIEL STERN 
ESSAI SUR LA LIBERTÉ. Nouv. édit, . 
FLORENCE ET TURIN. BE E rey ine . 


MATHIL 
LE OUI YT LE NOX nA “AA um 
SAINT-RENÉ TAILLANDIER. 
ALLEMAGNE ET RUSSIE. 
LA COMTESSE D'ALBANY. > . so + à 4 
HISTOIRE ET PHILOSOPHIE RELIGIEUSE. 
LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE = ÉCRIVAINS 
ET POÈTES MODERNES . . . x 
TÉRENCE 
ТНЁАТАЕ COMPLET. Trad. A.de Belloy, . 
EDMOND TEXIER 

CONTES ET VOYAGES + + s » « + , 
CRITIQUES ET RÉCITS LITTÉRAIRES « » , 
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THÉATRE COMPLET. 8° édition ` 


LIBRAIRIES DE MICHEL LÉVY FRÈRES. 


EDMOND THIAUDIÈRE vol. 
UN PRÁTRE EN FAMILLE, » « + « » « « Í 
А. THIERS 
HISTOIRE DE LAW « » + £ sov І 
CH, THIERRY-MI 8 
SIX SEMAINES EN AFRIQUE. SOUV. de 


voyage, avec carte et 9 dessins. . 
ÉMILE THOMAS 
HISTOIAR & rr NATIONAUX, . 
0 DE MOLI 
THÉATRE. TA par NI. ho . 
MARIO. UCHARD 
LA COMTESSE DIANR. 2° édition. . . . 
UNR DERNIÈRE PASSION, 
LE MARIAGE DE GkhThUDE. Йе édition. 
navuox. 4e édition. ОЖ ә, 
LOUIS ULBACH 
L'HOMME AUX CINQ LOUIS D'OR, + + + + 
AUGUSTE VAQUERIE 
PROFILS ET GRIMACES. « + + » о + + 1 
E. DE VALBEZEN (LE MAJOR FRIDOLIN 
LA MALLE DE L'INDE, 2e édition, . + . 
RÉCITS D'HIEN ET D'AUJOURD'HUI . 4 


SCAR DE VALLÉ 
Les MNA D'ARGENT. 4e оп. & | 
MAX VALREY 
CES PAUVRES FEMMES! . e s o е4 
LES ҮІСТІМЕЅ DU MARIAGE. 2e édition. + 4 
THÉODORE VERNES 
RAPLES RT LES NAPOLITAINS. 2e бай... 1 
ALFRED DE vieny 
[2241] COMPLÈTES 
crno-mans, avec 2 autographes, 44e éd, 
srRLLO. 9e édition, ONE MC 
$ERVITUDE EY GRANDEUR MILITAIRES. 
9° édition. s. 
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poésies COMPLETES. 8e édition. . . . 
SAMUEL VINCENT 

DU PROTESTANTISME EN PRANCR. N. éd, 
Introd. de. Prévost-Paradol. . . 

wkprTATIONS RELIGIEUSES. Not, de Fon- 
tanés. Int. d'A. Coquerel fils. . 
LEON VINGTAIN 

DE LA LIBERTÉ DE LA PRESSE 2.923 
VIR PUBLIQUE — DE NOYER-COLLAR 
avec une préface de M. А. de Broglie. 

L. VITET de l’Académie française 
X$8AIS HISTORIQUES ET LITTÉRAIRES. - 
LA LIGUR. — SCÈNES HISTORIQUES. Précéd. 
des érars n'onLéans. Nouv. édit, ~ 
WISTOIAR DE DIRPPE. Nouvelle édit. 
ÉTUDES SUR L'HISTOIRE DE L'ART, + Q + 

RICHARD WAGNER 
QUATRE PCEMES D'OPÉRAS ALLEMANDS. 
.d. WEISS 

ESSAIS SUN L'HISTOIRE DE LA LITTÉ = 

RATUNE FRANÇAISE + « «s 

FRANCIS WEY ° 

CHRISTIAN « + « + + nep 
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CORNÉLIS DE WITT 
LA SOCIÉTÉ VRANÇAISE XT LA 800 
ANGLAISE AU ХҮШ SIÈCLE « + 
Е, YEMENIZ consul de Grèce 
LA GRÈCE MODERNE » e e + eese 
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FÉLICIEN ROPS, VAN CAMP CL OTTO VOX THOREN, grav, раг WILLIAM BROWN. 
СЭ Vol SONRA etur dote s Te fa tainen v^ v 4. o U 


LE 101"* RÉGIMENT 
Par suces momrAc. 4 volume grand in-16, illustré de 8$ dessins. Prix: 4 fr. 50. 
Demi-reliure chagrin, plats toile, doré sur tranches . . . . . . Prix : 6 fr, 50. 


OUVRAGES ILLUSTRÉS. 29. 


CONTES D'UN VIEIL ENFANT 


Par FEUILLET DE CONCHES. édition, imprimée avec le plus grand ‘soin, illustrée 
35 gravures sur bois. 4 vol. grand in-8 jesus, papier de ape glacé et satiné. 
rix: broche, 8 fr. Richement relie, tránche dorée . . . . . : Prix : 44 fr. 


SCENES DU JEUNE AGE 
lar ame SOPHIE GAY, illustrées de 42 belles gravures exécutées avec le e. grand 
sein. 4 vol. каш, in-8, Prix: 6 fr. Demi-reliure chagrin, plats: Fes VY 
ЮВ: а Иа ееси UM IE s te LO HN TTA EISE 0 fr. 
LES AVENTURES DU CHEVALIER JAUFRE 
Par MARY — splendidement illustrées de 20 gravures sur bois tirées à he. 
eb dessinées par eusravm non. 1 vol, grand in-8 jésus, киш n sat 
Prix: 7 fr. Ww Demis reliure. chagrin, plats toile, tranche dorée . 
PARIS AU BOIS 
Pur x. собнрох, illustré de 46 gravures hors texle, par в. moniy. À Мше ape 
gr. in-8. Prix: 401г. Demi-reliure chagrin, plats toile, tranche dorée . 5 fr. 


LA CHASSE AU LION 
Par sores cénann (le Tueur de lions). Oruée de ££. belles sous et RAS 
inés par cusrave nonk. vol. grand in-8 Tieni. Prix, broch 


mi reliure chagrin, plats toile, trance dorée, . . . , . . . . . ty fr. 
FIERABRAS 
Par wany патом, Imprimé avec le plus grand soin, e de 42 gravures sur bois 


і 
tirées hors texte, dessinées раг gustavs Donk, et gravées des artistes а - | 
L volume , grand. in-8 jésus, papier de choix, glacé et satiné, Prix, broché: 7 fr. | 
Demi-reliure chagrin, plats. toile, tranche dorée, o s. . «.«.. Prix: 42 ir. 
LE ROYAUME DES ENFANTS — sckxespE LA VIB DE FAMILLE. | 
Par mme MOLINOS- LAFITTE. Hlustrë de 12 belles grayures par paru. 4 vol. gr in-8.. 
Prix : 6 fr. Demi-reliure Na ur i rm x dorée, . « Prix: 10 (r. 
р, naron 4. volume grand in-46, illustré de, 46: prag de Prix : š fr. 
qe cc doré sur tranches» . . . « . «. . Prix z7 fr. 
NADAR JURY AU SALON DE ACER en 
4,000 сомртиз-пёхооѕ. 190 pxssms. Prix: 


ŒUVRES NOUVELLES DE GAVARNI 


з MAGNIFIQUES ALBUMS IX-FOLIO LITHOGRAPIIÉS КТ IMPAIMÉS AVEC. LE PLIS, GRAND 8018, ^ 


pan LEMBACIEN 
Ghaqué Album. & fr. Ба collection: complète, reliée, demi-cbagrin., toile.rouge, dorée 
sur tranches. Prix :.460 fr. 
LES PAnTAGKUSES. 40 litliographieS. , . s «e e . . . . . . . , e 16 fr, 
LES MARIS ME FONT TOUJOURS WIRE. 30 Mbognphies. ;.... еа 12, 
` LES ҺОВЕТТЕЗ VIRILLIES, 30 lithographies: „екон 12 
© LES INVALÍDES DU SENTIMENT. 30 ШЕШ PASS CL RR Ra o Cm PUT 43 
HISTOIRE DE POLITIQUER. 30 lithographies. ................ 42 
LES PARENTS TEMRIDLES. 20 lithographies ЖАЗИ E еа LETEV 8 
praxo. 40 lith re nr T IE RE eC Sr LS ONIS IG n 
LES ВОНЕМЕЗ. lithographies. . . . . . a duos y Ly nl ya. Te 8 
д ETUDES D'ANDROGYNES- 40 li каре, + A a + says à А> ЖЕ Á 
7 LES ANGLAIS CHEZ EUX. ее E. d. o. or y ез; 8 
млм! DH-vora nus VOYAGEURS. 40: lithographies. 5... ee £ 
LRS PROPOS DE THOMAS VIRELOQUE. 20 lithographies, .. . «s... 8 
HISTOIRE D'EN pink DEUX. 10 lith e ИР АРНЕ re 4 
LES PETITS MORDENT. 10 Tim deeem k 2 y. ВРА QU T рТ" " 
MANTEAU D'AnLEQUIX. 40. lithographies; . +... eem mor а 
LA FOIRB AUX AMOURS. lülitiographs. e «e «sce «+. n n — dle 
L'écoce prs mignmors, 40 lithograpbles. ................. 4 
CE, QUI SR FAIT DANS LES шам зӨсийтЁз. io овлар. . MPO 
в DU FAOILLETON. 9 lithographies. . . . ecs os 
Outre les séries ci-dessus réunies comme reliure, chaque albis Diod; % " litho- 
М graphies, se vend séparément 4 fr. 
NT Se 


30 LIBRAIRIES DE MICHEL LÉVY FRÈRES. 


LES GRANDES USINES 


Par ronaax. Les grandes Usines paraissent en livraisons de 46 pages grand in-8, 
imprimées avec luxe sur beau papier satiné, ornées de belles gravures etile dessins 
explicatifs, contenant l'histoire et la description d'une des grandes usines de France, 
ainsi que l'explication détaillée de l'industrie qu'elle représente. 


Le 4er үогоми comprend : Les Gonmgturxs (3 livraisons) — Ls MOULINS DE SAINT 
wava (Í livraison) — L'ruPanwmnrmg IMPÉRIALE (% livraisons) — L'USINE DES BOUGIRS 
рк CLICHY (4 livraison) — LA PAPETERIE D'ESSONNE ( livraisons) — sèvags ($ livrai- 
Sons) — L'onrévrente CHAISTOFLE (3 livraisons). 

Le 2 volume comprend : LRS ÉTABLISSEMENTS DEROSNE ET САП, (& livraisons) 
— LA SAYONNERIB ARNAYON (4 livraisons) — LA monnaie (9 livraisons) — MANUFAC- 
TURR IMPÉRIALR DES rABAGS (3 livraisons) — Lirente TUCKER (1 livraison) — FABRIQUE 
DB PIANOS DE MM. PLEYEL, WOLF ei Се (2 livr)— FILATURB DE LAINE DE M. DAVIN (Í livr). 


Le 3e volume comprend: LA MANUPACTURM-DES GLACES DE SAINT-GOBAIN (3 livrai- 
sons) — Les OMNIDUS ри PARIS (Í livraison) — L'USINE ELECTRO-MÉTALLURGIQUE 
р'лртвоп, (Í livraison) — CHARBONNAGR DES BOUCHES-DU-RHONK (Í. livraison) — 
BOULANGERIR CENTRALE de l'assistance publique de la Seine (2 livraisons) — LA опок, 
filature de coton (3 livraisons) — LRS PÉPINIÈNES D'ANDRÉ LEROY, à Angers (4 livrai- 
SON) — L'USINE A GAZ DH LA COMPAGNIE PARISIENNE (2 livraisons) — L'USINE À GAZ, 
PORTATIF DE PARIS (1 livr ) — MANUFACTURE DE MM. THIERRY-MIEOG ET Cle, À MULHOUSE, 
impression sur étoffes (4 livraison) — actántes JACKSON RT cie, usines de Baint-Seurin ; 
úppareils Bessemer (4 livraison) — CRISTALLER'E DR BACCARAT (3 livraisons). 

Le 4e volume comprend : LES ÉTANLISSEMENTS DR MM. DOLLFUS-MIEG ET Cie (4 livraisons) 
— MANUFACTURE DR TAPIS ET TAPISSERIES D'AUBUSSON (2 livraisons)—— FABRIQUE D'OR, DE 
PLATINE ET D'ARGENT, én feuilles, en poudre et en coquille, maison Favrel et Cie, 
(4 livraison) — MANUFACTURE DR PAPIERS PRINTS DE MM. DESFOSSÉS ET КАТИ (1 livr.) 
—PpARFUMERIE L.-T, PIYEA (i livraison) — ORGUE EXPRESSIF; MANUFACTURE ALEXANDRE 
PÈRE ET FILS (i livraison) — vABRIQUE DR COUTELLERIK DR MM. MERMILLIOD, À CHATEL- 
LzRACLT (À livraison) — TABLISSRWENT THERMAL DE vicuy (1 livraison) — mavrs- 
FOURNEAUX, PORGES KT Aciknigs Petit, Gaudet et Cie, à Vierzon (4 livraison) — wrNES 
XT FONDERIES DB ZINC DE LA VIEILLE-MONTAONE (2 livraisons) —  FAIENCERIB DE 
H. SIGNORBT, A NEVERS (Í livraison) —  TEINTURERIE DE SOIR, GUINON, MARNAS ET 
BONNET, A LYON (4 livraison) — FABRIQUE DX RBOUTONS CÉRAMIQUES DE M. BAPTE- 
ROSSES , А BRIARE 4 livraison) — IMPAIMBBIE ADMINISTRATIVB DB M. PAUL DUPONT; Paris- 
Clichy (à livraisons). k: 


Le 5° volume comprend : ўлватоси ри SUCRE DR BETTERAVES (2 livraisons) — Éra- 
BLISSEMENTS MERCIER, à Louviers (2 livraisons) — ÉTABLISSEMENTS CH. FLAVIGNY, à El- 
»xov (4 livraisons) — ÉTABLISSEMENTS RAPHAEL RENAULT, à Louviers (3 MS — 
FABRIQUE D'AMEUBLEMENTS EN BOIS MASSIV DE MM. MAZAROZ-RIBAILLIER ET Cie (1 livr.) 
— LA TAILLERIE DE DIAMANTS DE M. COSTER, à Amsterdam (2 livraisons) — FABRIQUE 
DR DENTELLES О. DE VERGNIES ET SŒURS (ancienne maison vANDERKELLEN-BRESSON, à 
Bruxelles (4 Jivraison) — nrassente PETERS, à Puteaux (1 livraison) — PLATRIÈRES 
DE vaux, pres Triel (1 livraison) —  FABRIQUE'DE RUBANS DE MM. GÉRENTET ET 
сотахет, à Saint-Etienne (Í livraison) — VABRIQUE D'ARMES DE L'ÉTAT, à Liège 
(A livraison) — MANUFACTURE IMPÉRMLE D'ARMES DE GUERRE DE CHATELLERAULT 
(1 livraison). : : 

Prix de chaque volume broché : 42 franes. Relié avec tranche dorée : 47. francs. 


Prix de chaque livraison: 69 centimes 
Les cinq volumes sont en vente. 


ALBUMS COMIQUES DE CH'AM 
Chaque Album, avee une jolie couverture gravée, contient 60 dessins d'Actualités. 


Prix de chaque Album : 4 franc 


Salmigondis — Macédoine — Saison de 4857 — Nouvelles pochades — Croquis de 
rintemps — Revue du Salon — Olla Podrida — Emotions de chasse — L'Age 
'argent — Paris s'amuse — Folies parisiennes — Un peu de tout — Fariboles — 
Parisiens et Parisiennes — Mines variés — L'Arithmétique illustrée — Paris 
l'hiver — Croquis d'automne — bons Parisiens — La Bourse illustrée — Le 


Baljmasqué — Le Calendrier — Encore un Album — Nouveaux habits, nouyeaux 
galons 7 Le Carnaval à Paris. as : 


OUVRAGES ILLUSTRÉES. 


CHANSONS POPULAIRES 


еа АБЕ В Лаа Нама PU) o — 


DES PROVINCES DE FRANCE 
Notice par cmAwPrLEURY, avec accompagnement de piano par J.-B. WEKERLIX. 
Illustrations раг MM. BIDA, BRAQUEMOND, CATENACCI, COURBET, FAIVRE, FLAMENG, 
FRANÇAIS, РАТИ, HANOTEAU, CH. JACQUE, BD. MORIN, M. SAND, STAAL, VILLEVIRILLE, 


1 magnifique volume grand in-4, illustré, Prix : 42 fr. 
Demi-reliure chagrin, plats toile, doré sur tranches. Prix: 47 fr. 


Les chansons populaires des Provinces de France sont divisées en 30 li- 
vraisons, dont chacune forme un tout complet et contient les chansons d'une province, 


elles se vendent séparément. 


Prix de chaque livraison : 50 centimes 


47° liv. picannræ. La Belle est au 
jardin d'amour — La Ballade de Jésus- 
Christ — Le Bouquet de ma mie, 


3e liv. rLaxpne. La Fête de Sainte- 
Anne — Le Hareng saur — Le Messager 
d'amour. 


3e liv. aLsace. Le Jardin — Le Dia- 
blotin — La Chanson du hanneton. 


4e liv. LANavEDoc. Romance de Clo- 


tilde — Joli Dragon — Dans un jardin 
‘couvert de fleurs. 


5e liv. womxixpmm. Еп revenant - 
ЕЕ Le Moulin — Ronde du pays de 
ux 


Ge liv. 


BOURGOGNE. J'avais un' ros' 
nouvelle — Ebo! Eho! Eho! — Voici 
venu le mois des fleurs. 


7* liv. pænnr. La voilà-, 1а jolie 
coupe — J'ai demandé-z-à la' vieille — 


Petit soldat de guerre. 


8e liv. curexwe et aascoowz. Mi- 
chaut veillait — La Fille du président — 
Dès le matin. 


9e liv. Auvenoxr. Bourrées de Chap- 
des Beaufort — Quand Marion s'en va-t-à 
Гоц — Bourrée d'Ambert. 


10* liv. SAINTONGE, ANGOUMOIS Cl PAYS 
p'aunis. La Femme du roulier — La petite 
Rosette — La Maitress' du roi céans. 


Ale liv. vnaxcue-comré. Ац: bois ros- 


signolet — Les trois princesses — 
Paysan, donn'-moi ta fille. 
42e liv. восавохматѕ. Моп 


- fait bâtir Château — Jolie fille de Lv 
= Derrièr’ chez nous. 


43e liv. néanx, Belle,- quelle souf- 
* trance — Pauvre brebis — Cantique an- 
tounat par Jeanne d’Albret. . 


4i* liv. porrou. Nous somm's venus 
vous voir — La v'nu' du mois de mai — 
C'est aujourd'hui la foire, 


15e liv. ge ere MAINS €t PERCHE. 


La verdi, la verdon — La Violette — 
Su’ l'poot du nord. 

46° liv. wiymwwars. Lorsque j'étais 
petite 'étais vers cher mon 


pere — ; J'étions trois capitaines. 


47 liv. xiwousm« et wamcux. Pour- 
uoi me faire ainsi la mine ? — Les scieurs 
е long — Quoiqu'en Auvergne. 


48e liv. awiov. Nous sommes trois 
souverains princes — La chanson du. 
Rémouleur — N'ya rien d'aussi charmant. 


49е liv. раррнімќ. J'entends chanter 
ma mie — La Pernette — La Fille du 
général de France. 


90 liv. n»nxrAONm. À Nant's, à Nant's 
est arrivé — Rossignolet des bois — 
Ronde des filles de Quimperlé. 


91е liv. Lonnanw. J'y ai planté ro- 
sier — Mon père m'envoie-t-à l'herbe 
— Le Rosier d'argent. 


2% liv. Lyonnais. Belle, allons nous 
épromener — Nous étions dix filles dans 
un pré — Pingo les noix. 


23: liv. ont#anas. Les Filles de Cer- 


. — Le Piocheur de terre — Les 
ethes. 


94е liv. PROVENCR et COMTAT D'AYIONON. 
Sur la montagne, ma mère — Sirvente 
contre Guy — Bonhomme, bonhomme, 


25e liv. 1Le-vu-rrancn. Germine — 
Сомов de l'areime — Si le roi m'avait 
donné, 


96е liv. noussiLcon. J'ai tant pleuré 
— Le changement de garnison — En 


revenant de Saint-Alban. 

97e liv. cuampaoxs. Cécilia — Sur 
le bord de l'ile — C'est le jour du 
.gigotiau. 


28e et 29 liv. PRÉFACE. 


30e liv. TITRE, FAONTISPIOE, 
et COUVERTURE. 


TABLE 


LIBRAIRIES, DE MICHEL LÉVY FRER ES. 


MUSÉE LITTÉRAIRE CONTEMPORAIN 
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10 Centimes la Livraison — Format in- 40 à 2 colonnes 
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LE CHEVALIER DE SAINT-GEORGES 
ПЕ CHEVALIER DE CHARNY . . « 
CHARLES DE BERNAR 
UN ACTE DE VERTU , . « -> 
LA PEINE DU TÁLION 
L'ANNEAU D'ARGENT. «s's e» 
UNE AVENTURE DE MAGISTRAT. . 
LA CINQUANTAINE. ...... 
LA FEMME DE QUARANTE ANS. 
LE GENDRE . . 
L'INNOGENCE D'UN PONÇAT . . 
LE PERSÉCUTEUR. 
CHAMPELEURY 
LES GRANDS! HOMMES 
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LA COMTESS 
LES GALANTRRIES DE LA COUR 
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CHARLES LE TÉMÉRAÎRE 
LE CHATEAU D'EPPSTEIN . 
LE CHEVALIER D'HARMENTAL. 
LE CHEV. DE MAISON ROUGE. 
LE COLLIER DE LA REINE . 
LA COLOMBE — MURAT. + « 
LES COMPAGNONS DE JÉHU . 
LE COMTE DE MONTR-CRISTO 
LA COMTESSE DE CHARNY. . 
LA COMTÉSSE DE SALISHURY 
LES CONFESSIONS DE LA MARQUIS. 
CONSCIENCE L'INNOCENT., . . 
LÀ DAME DE MONSOREAU + . 
LA DAME DE VOLUPT. + « « 
LES DEUX DIANE. , sss» 
LES DEUX REINES. +e... . 
DIEU DISPOSE + . + +. : + 
LES DRAMES DE LA MER. « 
LA FEMME AU COLLIER DE VE 
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ALEXANDRE DUMAS (Suite) 


GABRIEL LAMBERT . 
GAULE ET FRANCB. e à e « 
UN GIL-BLAS EN CALIFORNIE. . 
GEORGES . 
LA GUERRE DES FEMMES . . + 
HISTOIRE D'UN CASSE-NOISETTR. 
L'UOROSCOPR. +: 4. . . 6. + 
IMPRESSIONS DE VOYAGE : 
UNE ANNÉE A FLORENCE 
L'ARABIE HEUREUSE . . 
LES BORDS DU RHIN. . 
LE CAPITAINE ARENA. . 


LE CORAICOLO . . , , 
DE PARIS A CADIX. . 
¿RN SUISSRe à +.» + 
LE MIDI DE LA FRANCE 
QUINZE JOURS AU sIMAT 
LE SPÉRONARE . . 
‚в KÉLOCE р... ee 
LA VILLA PALMIERI . > 

CCC: CRE DEN 

ISABEL DE BAVIÈRE . , . 

VTALIENS ET FLAMANDS. . 

ivaNHoE de Walter Scott 

JEHANNE LA PUCBLLE. . . 

LES LOUVES DE MACHEGOUL . 

MADAME DE CHAMBLAY . . . 

LA MAISON DE GLACE. 

LR MAITRE D'ARMES . >.» 

LES MARIAGES DU PÈRE OLIPUS 

LES MÉDICIS. . . « 

MÉM. DE GARIBALDI, (Complet) 
Are série. (Séparément) à 
—%e série. ( 

MÉMOIRES D'UNE AVEUGLE. .. 

MÉN. D'UN MÉDECIN — BALSAMO 

LE MENEUR DE LOUPS . . . . 

LES MILLE ET UN FANTÓMES . 

LES MOIICANS DE PARIS . . 

LES MORTS VONT ҮТЕ... 

NOUVELLES 

UNE NUIT A FLORENCE- . . 

OLYMPE DE CLÈVES. 

OTHON L'ARCHER. . . 

LE PAGE DU DUC DE SAVOIE 

PASCAL BRUNO. 

LE PASTEUR D'ASHDOURN . 
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LA PECHE AUX FILETS 
LE PÈRE GIGOGNE . . 


LE PERE LA RUINE. . 
LA PRINCESSE FLORA. 
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LA REINE MARGOT . . 
LA ROUTE DE VARENNES 
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ALEXANDRE DUMAS ied fr. c. 


LES TROIS MOUSQUETAIRES. . + 
LE TROU DE L'ENFER . ^ 
LA TULIPE NOIRE» + » è> +. 
LE VICOMTE DE BRAGELONNE. . 
LA VIE AU DÉSPRT. . . >.. 
UNE VIR D'ARTISTE. . . 
VINGT ANS APRÈS. . + . 


ALEXANDRE Lxx il 
CÉSARINE + s + + +» а 
LA DAME AUX CAMÉLIAS. . 
UN PAQUET DR LETTRES. 

LE PRIX DE PIGEONS» , « 


XAVIER EYMA 


LES FEMMES DU NOUVEAU-MONDE. 


PAUL FÉVAL 
LES AMOURS DE PARIS. + » + `. 
LE BOSSU OU LE PETIT PARI 
LE FILS DU DIABLE. + 
LE TUEUR DE TIGRES. . . 
LÉON GOZLAN 
LES NUITS DU PÉRE-LACHAISE. + 
CHARLES HUGO 
LA BOHÉME DORÉE: + « + « « * 
CH, JOBEY 
L'AMOUR D'UN NÈGRE. » . 
ALPHONSE KARR 
FORT EN THÈME, + , + 
LA PÉNÉLOPE NORMANDE» , » + 
SOUS LES TILLEULS. 


A. DE LAMARTINE 


LES CONFIDENCES. 
L'ENFANCE. . « 7: MID 
esxevrève. Hist. d'uneServante 
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FÉLIX MAYNARD 
L'INSURRECTION DE L'iwpz. De 
Delhi à Ca 


UN ACTE DE DÉSESPOIR. . . . 
LE BONHEUR D'UN MILLIONNAIRE. 
LE CHATEAU DES TROIS TOURS. 
LE CHATEAU D'UDOLPHE. . . + 
UNE CONSPIRATJON AU Li b 
LE DIAMANT A MILLE FAC 

LES NUITS ANGLAISES. & . « » 
LES NUITS Fx. 
SIMPLE WisTOfRE 


EUGÈNE DE WIRECOURT 
LES CONFESSIONS DE NINON DE 
LENCLOS, s « + » + 
HENRY WURGER 
LES AMOURS D'OLIVIER `. 
LE BONHOMME JADIS, 
MADAME OLYMPE 
LA MAITRESSE AUX MAINS ROUGES 
LE MANCHON DE FRANCINE. 
SCÈNES DE LA VIE DE HOHÊME. . 
LE SOUPER DES FUNÉRAILLES, > 
JULES SANDEAU 
SACS ET PARCHEMINS. » « « + 
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EUGÈNE SCRIBE 
CARLO BROSCHT. . . 


FRÉDÉRIC SOULIÉ 


AU JOUR LE JOUR 
AVENT, DE SATURN 
LE BANANIER, , » 
LA COMTESSE DE момон. , + 
CONFESSION GÉNÉRALE. 
LES DEUX CADAVRES. 
LES DRAMES INCONNUS. 
— LA MAISON N° 3, RUE 
VENCE. + 
— LES AVENTURES D” 
DR FAMILLE 
— LES AMOURS DE VICTOR BON- 
SENNE . xt 
— OLIVIER DUHAMEI 
EULALIE PONTOIS. 
LES FORGERONS. . - 
HUIT JOURS AU CHATEA 
LE LION AMOUREUX. 
LA LIONNE. , » 
LE MAITRE D'ÉCOLE. 
MARGUERITE « + + * 
LES MÉMOIRES pu EN 
LE PORT DE CRETEIL. + » 
LES QUATRE NAPOLITAINE 
LES QUATRE SEURS. 
51 JEUNESSE SAVAIT, 81 VIEIL- 
LESSE POUVAIT. 


ÉMILE mere 


DEUX MISÈRES o + + + 
L'HOMME ET L'ARGENT 
JEAN PLÉNEAU. 
LE MENDIANT DE santa 
PIERRE LANDAIS . 

LES RÉPROUVÉS ET Les Rt 
SOUYENIRS D'UN BAS-BRETON. 


EUGENE SUE 


LES SEPT PÉCHÉS pr б 


EFL L EI 


l 


ww. vvv 


ЛЕ u$. 


LA LUXURE . 
LA PARESSE 


LA BONNE AVENTURE 
GILBERT ET GILBERTE 
LE DIABLE MÉDECIN 
-— LA FEMME SÉPARÉE DE CORPS 
ET DE BIENS «+ «s * 
—+ LA GRANDE DAME 
—- LA LORETTE . 
— LA FEMME DE LETTRES . + , 
— LA PELLE PILLE 
LES MÉMOIRES D'UN МАМ, , 
— UN MARIAGE DE CONVENANGES. 
— UN MARIAGE D'ARGENT hi * 13 
— UN MARIAGE D'INCLINATION . 
LES SECRETS DE L'OREILLER. . 
LES FILS DE FAMILLE. « + + * 


VALOIS DE FORVILLE 
LE CONSCRIT DE LAM Wil. Ñ + ise 


T 


5555585 


` 
ES 
© 


gii 
s. 


Ov v v wv mx 
S3gEEESSÉEE. 


rwy v sh www 
SSESESESSES 


LIBRAIRIES DE MICHEL LÉVY FRÈRES. 


BROCHURES DIVERSES 


ÉMILE AUGIER 
DISCOURS DE RÉCEPTION А L'ACA- 
DÉMIE FRANÇAISE . » « 


fr. c. 


LOUIS BLANC 
LA RÉVOLUTION DR re AU 
LUXEMBOURG . + «+ + + ¿Q+ , 


BLANQUI xr ÉMILE DE GIRARDIN 
DH LA LIBERTÉ DU COMMERCE ET DE 
LA PROTECTION DE L'INDUSTRIE. . 2 > 


H. BLAZE DE BURY 
м. LE CONTR рв CHAMBORD — UN MOIS 


BONNAL 
ABOLITION DU PROLÉTARIAT, p « + « À > 
LA FORCE ET L'IDÉR. : + « « « so » 


6. BOULLAY 
RÉORGANISATION ADMINISTRATIVE. . . À > 


CHAMPFLEURY 


RICHARD WAGNER. . « « + + 


RENÉ CLÉMENT 


ÉTUDE SUR LE THÉATRE ANTIQUE. . À > 


ATHANASE COQUEREL FILS 
sERMON D'ADIEU préché dans l'église 
de POratoire 
PROFESSION DK FOI CHRÉTIENNE. . » 
LE CATHOLICISME ET LB PROTESTAN- 
tisme considérés dans leur origine 
et leur développement. . . . . . A» 
LH BON SAMARITAIN, Sermon préché 
en 1864, dans les églises de Lusi- 
gnan et We Reims. . . ... . 
L'ÉGOÏSME DEVANT LA CROIX, sermon 
sur Luc, préché dans les églises de 
Vauvert , Anduze, Sommières , 
Uz:setChire......... 
LES CHOSES ANCIENNES ET LES CHOSRS 
NOUVELLES, Sermon prononcé en 
4864, dans les ent M Poitiers, 
Reims, TIS ontpelller, Mon- 
tauban et Lyon. . . . . . . . . 
LA SCIENCE ET LA RELIGION, Sermon 
réché еп 4864, dans les églishs 
Mo Russ et oe Dieppe. s» 90506 9:00 


L. COUTURE - 

DU BÔNAPARTISME DANS L'HISTOIRR DE 
FRANCE. « à : 
DU GOUVERNEMENT HÉRÉDITAIRE 
FRANCE. а... ee Q 


UN CURÉ 


A NOTAR SAINT-PÈRE LR PAPE, . . Í > 
CHARLES DIDIER 

QUESTION SIGILIEXNE; > , so sdo 

UNE VISITR AU DUC DE BORDEAUX. У 


ERNEST pepe 
LE MUSEE NAPOLÉON Ш 
Wo promenade dans les galeries, » 50 


DUFAURE 
DU DROIT AU TRAVAIL. « + « + + + ? 90 


CEE ve | 


LE CRÉDIT FONCIER . 


ALEXANDRE DUMAS 
RÉVÉLATIONS SUR L'ARRESTATION D'É- 
ИШЕ THOMAS . . , . . . Por 


ADRIEN DUMONT 
LES PRINCIPES DE 1789, 
LÉON FAUCHER 


.. 


ss... 


OCTAVE FEUILLET 


DISCOURS DE RÉCEPTION À L'ACA- 


DÉMIS FRANCAISE . 


LE MARQUIS DE GABRIAC 


DE L'ORIGINE DE LA GUERRE D'ITALIE. Í 


ÉMILE DE GIRARDIN 


L'ABOLITION DE L'AUTORITÉ. >. « » 1 


ABOLITION DE K ESCLAVAGR RCE” 1 
» 


AYANT LA CONSTITUTION. s s.» 


r’ EXPROPRIATION ABOLIE PAR LA DETTE 


VONCIÉRE CONSOLIDEE . . « . « « 
LER GOUVERNEMENT LE PLUS SIMPLE. À 
LA CONSTITUANTE ET LA LÉGISLATIVE. À 
LE DROIT DE TOUT DIRE. . « . « . À 
L'ÉQUILIBRE FINANCIER PAR LA RÉ- 
FORME ADMINISTRATIVE . ©... 
JOURNAL D'UN JOURNALISTE AU SECRET. 1 


LA NOTE DU XIV DÉCEMBRE. . . . . 1 
L'ORNIERE DES RÉVOLUTIONS, > « + . À 
LA paix, 2% édition... . . .. 1 
RESPECT DE LA CONSTITUTION. . . + Í 
LE SOCIALISME ET L'IMPOT , . + « + 1 


SOLUTION DE LA QUESTION D'ORIENT. À 
GLADSTONE 
DEUX Latines au lord Aberdeen 
sur les pres politiques exer- 
уй par le иа паро- 


e.s... s.. 


JULES GOUACHE 


LES VIOLONS DE M. MARRAST. + + + » 
LE COMTE D'HAUSSONVILLE 
CONSULTATION DE MM. LES BATON- 
NIERS DE L'ORDRE DES AVOCATS. . À 
LETTRE AUX BATONNIERS DE L'ORDRE 
Иб :AVOCATÉ 2 e Sr VIT 
M. DE CAVOUR ET LA CRISE ITALIENNE. À 
LÉON HEUZEY x 
CATALOGUE DE LA MISSION DE MACÉ- 
DOINE ET DE THESSALIE. . . . . 
VICTOR HUGO ET CRÉMIEUX 
DISCOURS SUR LA PRINE DE MORT (PTO- 
сёз de l'Evénement. . . . .. 
LOUIS JOURDAN ` 
LA GUERRE A L'ANGLAIS. 2e édit, . 4 
LAMARTINE 
DU DROIT AU TRATAIL. ss « « 
LETTRE AUX DIX DÉPARTEMENTS. 
LA PRÉSIDENCE. « » « 
DU PROJET DE CONSTITUTION . . 
UNE SEULE CHAMBRE. . . 


ÉDOUARD LEMOINE 
ABDICATION DU ROI LOUIS-PHILIPPE« 


JOHN LEMOINNE 


AFFAIRES DE ROME, s » » «+ « + t 


fr. 


LA 


50 


30 


ЕТИ 


BROCHURES DIVERSES. 


A. LEYMARIE 

HISTOIRR D'UNE.DEMANDE EN AUTORI- 
SATION DE JOURNAL. — Simple ques- 
tion de propriété. . . ... 


ÉTIENNE MAURICE 


DÉCENTRALISATION ET DÉCENTRALISA« 1 


LE COMTE DE MONTALIVET 
OBSERYATIONS SUR LE PROJET DE 1,01 
RELATIF AUX CONSEILS-GENÉRAUX. 4 

ROI LOUIS-PHILIPPE ET 8А LISTE 
сүп... 


„+, 


fr. c 


° H. PLANAVERGNE 


NOUVRAU SYSTÉMR ЮЕ NAVIGATIÓN 


s : 


fr. c. 


fondé sur le principe de l'enver- 
gence des corps roulants sur l'eau 4 50 


А. PONROY 

LE MARECHAL BUGEAUD, . 
F. PONSARD 

DISCOURS ри RÉCEPTION A L'ACADÉMIE 

FRANÇAISE 


PRÉVOST-PARADOL 


vs. 4 > 


DE LA LIBERTÉ DES CULTES EN FRANCE. 4° > 


DEUX LETTRES SUR LA RÉFORME DU 


LE BARON DE NERVO КОРАШ q e ee note e oun 4 з 
L'ADMINISTRATION DES FINANCRS SOUS" LES ÉLECTIONS pp 4863. . . . . . 4» 
LA RESTAURATION. . + » + «+ + À » [DU GOUVERNEMENT PARLEMENTAIRE ET 
LES FINANCES DE LA FRANCE SOUS LE DU DÉCRET DU 24 NOVEMBRE ... . > 
RÈGNE DE NAPOLÉON Hi.. . , . + Í > | QUELQUES RÉFLEXIONS SUR NOTAR Si- 
` D. NISARD TUATION INTÉRIEURE. . . « « « « » 50 
LES CLASSES MOYENNES EN ANGLE= ESPRIT PRIYAT 
TERRE ЕТ LA BOURGEOISIE EN LH DOIGT PH DIEU, . И E 
РЕР СЛ Ge > 
DISCOURS. PRONONCÉ A L'ACADÉMIE ERNEST RENAN 
FRANCAISE en réponse ad i au discours CATALOGUE DES OBJETS PROVENANT 
de réception de M. Ponsard > | DH LA MISSION DE PHÉNICIR. . . , > 50 


SAINT-MARC-GIRARDIN 


UN PAYSAN CHAMPENOIS. 
A TIMON Sur son projet de Consti- 
tution 


DU DÉCRET DU 25 NOVEMBRE Où de 
» 50 Е réforme de la Constitution 
D os LEE TE Si IL р 
GEORGE" SAND 


LA GUERRE , «4 4 ee + + n n n 


CASIMIR PERIER 


LE BUDGET DE 1863. B d^ 
LA RÉFORMX YINANCIÉRE DR 1862, . 4 > 


. GEORGES PERROT 6. SAND ET V. BORIE 


CATALOGUR DE LA MISSION зака TRAVAIBLEURS ВТ PROPRIÉTAIRES. . Í > 
MINRURB ... . . » 50 THIERS 


ANSELME PETETIN DU CRÉDIT FONCIER, . . 
DE L'ANNEXION DE LA Savom. 2e éd. À > 


` 


ө өлө ө ®ә 


› 
LE DROIT AU TRAVAIL, s s». e. .> 


LIBRAIRIES DE MICHEL LÉVY FRÈRES. 


L'UNIVERS ILLUSTRÉ 


JOURNAL PARAISSANT DEUX FOIS PAR SEMAINE 
Chaque numéro contient 8 pages format in-folio (4 de texte et & de gravures) 
Parr : 45 CENTIES LE NUMÉRO 
ABONNEMENT : UN Ах, 45 Fm. — Six Mors, 8 rn. 

— Pour plus de détails, faire demander leprospectus — 


үка 


LE JOURNAL DU DIMANCHE 
LITTÉRATURE — HISTOIRE — VOYAGES — MUSIQUE 
45 vol. sont en vente, Chaque vol. format in-&, orné de 404 gravures. Prix 3 fr. 


LE JOURNAL DU JEUDI 
LITTÉRATURE — HISTOIRE — VOYAGES 
41 vol. sont en vente. Chaque vol. format in-4, orné de 105 gravures. Prix: 3 fr. 


LES BONS ROMANS 
CHEFS-D'OEUVRE DE LA LITTÉRATURE CONTEMPORAINE 


Par VICTOR HUGO, ALEXANDRE DUMAS, GEORGE SAND, LAMARTINE, ALFRED DE MUSSET, 
EUGÈNE SUE, FRÉDÉRIC SOULIÉ, ALPHONSE KARR, CH. DE BERNARD, AUBK. DUMAS FILS, 
HENRY MURGER, HENNI CONSCIENCE, PAUL FÉVAL, ÉMILE SOUVESTRE, ETC., ETC. 

41 vol. sônt en vente. Chaque volume, format in-4, orné de 404 gravures. Prix : 3 fr. 


DICTIONNAIRE FRANCAIS ILLUSTRE 
ET ENCYCLOPÉDIE UNIVERSELLE 
Ouvrage qui peut tenir lieu de tous les vocabulaires et de toutes les encyclopédies 
BNRICHI DE 20,000 FIG. GRAVÉES SUR CUIVRE PAR LES MEILLEURS ARTISTES 
Dirigé par B. I:Dupiney de Vorrepierre 
ET RÉDIGÉ PAR UNE SOCIÉTÉ DE SAVANTS ET DE GENS DE LETTRES 


169 livraisons à 50 centimes. Chaque livraison est. c e de deux feuilles de texte 
et contient la matière d'un yolume in-8 ordinaire. L'ouvrage, composé en сагаё- 
leres entierement neufs et imprimé sur papier de luxe, orme deux magnifiques 
т эз Se S o CNET de S: Prix, broché: 80 fr. 

Demi-reliure chagrin, plats lollasiés : х JSOPHES Dv. 


DICTIONNAIRE DE LA qom amd 
ET DE LA LECTURE 
INVENTAIRE RAISONNÉ DES NOTIONS GÉNÉRALES LES PLUS INDISPENSABLES А TOUS 


PAR 
UNE SOCIÉTÉ DE SAVANTS ET DE GENS DE LETTRES 
Deuxième Edition 


Entièrement ul corrigée et augmentée de plusieurs milliers d'articles 
tous d'actualité 


.16 volumes grand in-8e, Prix : 200 francs 


LES FIGURES DU TEMPS 
NOTICES BIOGRAPHIQUES 
Par LEMERCIER DE NEUVILLE. Brochures grand in-18, avee des Photographies 
DE PIERRE PETIT 
Prix: 1 fr. chaque 


Moe RISTORI ROBERT HOUDIN 
GUSTAVE DORÉ Mme PETIPA 


Imp. L. TOINON et Cie, à Saint-Germain, 


n 22 x | 04 ë 
b f r 
—} COLLECTION MICHEL LÉVY. 1 fr. le vol, d. „мб € 


An ALEXANDRE DUMAS FILS FR Miry at J. Sandrau.) Marguerite. 
monine, Avent. de 4 femines, Laj M. le. marquis de Pontapges, Nou- 
эл d'argent, Dame ous Coméliak | тее, Poésier complétes. Le vic, de 
Dame aux Perles. Diane de Lys, Dae-| Dannay — Leltres parisiennes, ` 
teur Serrans. Le Régent Mustel Lel GETHE (Trad: N. Fournier) 


Roman d'une Femme. Š Homme Werther, Notice do'H. Heina, Шот: | C $70n- Confidences, Le Conseil 
forts, La Vie à 20 ans. mann et Dorothée. Notice de H, Btazs, Peuple. Cromwell, Fénelon, G 


L. DELTOF LEON GOZLAN 


Aventures parisiennes, Petits Mal-| Baril de Poudre d'or. Comédie ei et Abélard, Homère et Soci 


beors d'une jeune Femme. les Comédiens. Dern, Sœur grise. Dras 


Ch. DICKEN ENS (Trad. 4. Pichot) |ron rouge. Emotions de Polydore 


оё: Nereu de ma Tante, | Marmquin. Familje Lambert, Folle Louverture, 


du logis. Médecin du: P. Notaire 
Fille ы го КН. de Chants е А рге бане. 
AXIME "S MANOEL DE GRANDFORT 
Missa l'un mM e. de tre Monde, 
9590. б: RIO Nouvelles LEON HILAIRE 
W EDSEVORT (Trad, Zovaselin) vy esp (Trad: оске} 
B D'ENTRAGUES тонла obscure, Scènes de Je Vie 
ш. 7 aR TE та" EU pav 


nn ERCK ANN- CHA TRIAN ARSÈNE HOUSSAYE,, 


п mme 
loctcue Our си il est, 


RME A: ЕҮМА comme elles sont. La Vertu del Rosin. 


Aventuriers ИР Corsa Р 4 CHARLES 
#9 Nouveau-Monde:! ‘Les Peaux. Noi Bobéme dorée, am J 
res, Les Peaux Rouger Roi dés Tro-l F> pieton HUGO ((radue pida d 
piques. Le Trône d'argeot, e. Faust auglais de M 
PAUL FeVAL nets de Shokspeëre, 

Alizia Pauli. Les Amours de Faris. f. HUGONNET 
Perceau Зе Paris, Dlaoehefleur- Possu Souvren. d'un Cher de bureau arabe; 
ou le petit Parisien. L'ompagn. du эї-| ,, JULES J^ NIN 
leuce, Dernières Fées, Fanfarons да|, L'Ane mort: Le Chemin de traverse, 
тої. Fils du Disble, Tueur de Tigres. | Cœur pour 2 &mours. La Confesijon, 


JULES DE LA MADELE 


Ames en peine, Marquis des SI 


А. DE LAMARTINE 
Antar. Hossuet. Christ. о 
Ye, Graziella. Guillaume Tell. 


d'Aro. Jacquard, Mme de $ 
Neben, Hégina, инет. T: 


L'ABBÉ DE LAMENNAIS 


WS sn MAA [AM 
пБ ШИША 


CARLE LEDHUY 
Name Le fs 


L'Empereur LEOUZON LE DUG 
LOUIS. LURINE 


lei l'on aime. 


CH, MARCOTTE DE QUIVIERE 


LU USTAVE FLAUBERT Amo PARLES. JOBEY Déus Aan n e 
P PAUL JULLLEMT АМИ 
La Vis: y Fi Les Deux Balcons, Théâtre. te 
Les Аюш FREM ERANS, Agathe «1 ME 6 le рїш] Au bord та, Dat 
Maltreues xe court. Clotilde, Clovis Gosselio. Сортез | mes. Grai 
NOUAIRE vet Nouvelles, Devant les Tisons. Fa- | maades 1 i; Л 
pi SAEPE Ü * Paris, — En pro- пе Alain. Les Venunet. Encore, Les LE DOCTEUR FÉLIX MAY! 
wines. — Au village, — Au château, ter caps д. Vier UAI n Un Drame дапа le» 
THÉOPHILE GAUTIER реоров; Midi à 14 heures Pache ex 5007001 оши 


Constantinople. Sly ne 


Jope Norniande,, Polgnée de: Vérités, 
Miren te de À ч hee Com. pro Kah as ЖО Ao ДАРЫ; 
Fllénore, Faux Frère. Laure d'Estell. Дома ио st Де Йене. Lar Boi- 


Léo de ç res de Salute —Adresae, Sous les! André Chéoler. 
4 t eai e eh ge "a Oraugers, Sous Les Tilleuls. 300 pages. | Chat, des 3 Tours, СЫМ. rate е 


Voyage a^ de wou Jardin, 
pires Marie de Mancini, Marie-Louise 
d'Odéaus, ee smoureux, Phy-| pan KAUFFMANN 


вап douce et eu eau salée, La Péné- |o ^ ** tum giri 


tion su Louvre, Darnéa. 
Hin. 4 toile, Tae Nyit dv ^ 


ii do Ri Wayray at le Meuuluer, "n | 
Sur d'une Vieille Ps. Y L. KOMPERT (Trad. D. Stauben) саати Salona i 
JULES- Juifs de la Bobsme. 5ešu, du Ghetta, | de Paris: РАЙ. 

La Chase au lion, š I 
ds бий, Pa Ó Пор. Orad de 12 dessins 4 SRE LAORETHZE ТЕ жузш ie 
ча ЫК EIU P МЕ Co „бш 
ч e Fayolie, Souvenirs e DE LA LANDELLE Wa, imc ue 
a ILE DE GIRARDIN ay CHARLES L { кет: 
сг, sini D DE LA MADELAME | omare 
veux Crois de Derny (ose ТА, Gou-f Le Secre i ° 


Le Catalogue complet de la maison id EN Lévy. frères sera envi tene iia 


personne qui en fera la demande par lettre 
Imprimerie леге L, Toinon et | с, 


TY Z4 А 


